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PROBLÈMES ACTUELS 


1 Le rôle des missionnaires catholiques 


Discours de S. S. Pie XI (déc. 1929) 
De l’Osservatore Romano (9-10. 12. 


L'audience des missionnaires l!). 


Le Saint-Père a reçu en audience spéciale les 


Procureurs généraux et les délégués des Ordres ei, 
Congrégations religieuses qui ont des œuvres mission- | 


naires. Au total, il y avait environ quatre-vingis reli- 
gieur, de toutes les nations et de tous les Ordres 


missionnaires militants de l'Eglise catholique. Ils 


furent reçus dans la salle du Consistoire et présentés 
au Pape par $S. Em. Rme Monsieur le card, G. Van 
Rossum, préfet de la S. C. de la Propagande, Le car- 


 dinal, après avoir accompagné Sa Sainteté, qui faisait | 
_ le iour de la salle, présentant chacun des assistants 
et expliquant à Sa Sainteté la provenance de chacun 
et les Missions que chacun représentait, lut un bref : 


* discours dans lequel il exprima, au nom de lous, les 


x 


vœux et les souhaits les plus ardents à l’occasion 


du jubilé de l'auguste Pontife. 


La réponse du Pape. 


Le Saint-Père répondit par un discours dans 
lequel, après avoir fait les plus amples éloges de 
l’apostolat missionnaire et avoir déclaré que cette 
audience pouvait être regardée comme la plus belle 
de toute l’année jubilaire, parce qu’elle assemblait 
les représentants de l’apostolat de l'Eglise catho- 
lique dans sa forme la plus étendue et la plus effec- 
tive, il continua en disant qu'il profitait volontiers 
de cette occasion pour faire quelques déclarations 
concernant ecrlains points d’un intérêt vraiment 
vital pour le bien des Missions. : 

Sa Sainteté ajouta toutefois que ces recommanda- 
tions étaient faites non point tant parce qu'il y en 
avait une vraie el propre nécessité, mais plutôt parce 
qu'elles correspondaient à des pensées qui sont 
habituelles au Pape chaque fois qu’il pense aux Mis- 
sions et qu'il prend connaissance de rapports sur 
leur développement. 

C'est pourquoi de Saint-Père croyait qu'il ne devait 
pas laisser passer une circonstance aussi solennelle 
que celle de cette audience, sans exprimer pleine- 
ment ses sentiments. 


Ces recommandations, au nombre de trois, le 


Pape les trouve toutes trois également d’un sou- 
verain intérêt, k 


1° Les Missions ne doivent aucunement faire du nationalisme 


La première recommandation est que les Missions 


me doivent en aucune façon faire du nationalisme, 


mais seulemént da catholicisme, de l’apostolat ; elles 


(1) Les sous-titres sont ajoutés par la DCE 


doivent servir les âmes, et seulement les âmes.MBl 
nationalisme a toujours été un fléau pour les | 
sions, et même il n’est pas exagéré de l'appeler Le 
malédiction. Chez tous les missionnaires, voire € 

tous ceux qui d'une façon quelconque s’occup 
d’apostolat, depuis le dernier prêtre jusqu’au Papel 
le nationalisme, si quelquefois il à paru pro r 
quelques avantages, a fini par ne causer rien d’at 

que des dommages. à + 


2° Les Missions et les missionnaires 
doivent s'occuper uniquement des choses de Dieu. 


+ ! 

La seconde recommandation est que les Mission 
et les missionnaires doivent s'occuper par-des 
tout et uniquement des choses de Dieu, parce qi 
ainsi que le dit l’Apôtre, aucun de ceux qui co 
battent pour Dieu ne doit se mêler aux affaitex 
séculières. Le Saint-Père ne s'étendait guère sur 
point, parce qu'il avait confiance que ses audite 
comprenaient bien sa pensée, suivant le proverbe 
lien: « À bon entendeur peu de paroles, » 1] confini 
mait d’ailleurs tout ce qu'il avait déjà dit, rappelant 
l’autre phrase évangélique que « personne ne peu 
servir deux maîtres », parce que si l’on aime 1% 
on doit nécessairement haïr l’autre. à 


1e 


3° L'unité. x N. 


. La troisième recommandation, enfin, est que 
Missions, les œuvres missionnaires, les missionnair! 
doivent avoir présent à l'esprit ce qui fut la der 
pensée, la dernière recommandation, la der 
prière de Jésus au Père, avant d'achever sa vie Sb 
terre, à savoir l'unité. Plus qu'une recommand 
tion, Jésus en fit même vraiment une prière à se 
Père, comme pour signifier que cet esprit d'u 
est véritablement un don de Dieu, On dit a 
communément que l'union fait la force et que 
force découlant de l’union conduit à la victo 
Voilà pourquoi le Saint-Père recommande avec toûif! 
sa plus paternelle insistance que toutes les Missioi 
et tous les missionnaires se proposent toujour 
comme but l'union des pensées, l'union des cœurs 
l'union des volontés, afin que cette union de sèm 
timents puisse produire l’union des œuvres, d 
laquelle se trouve le secret de tout succès. : à 
Après ces recommandations, Je Saint-Père do 
à ses auditeurs, aves toute plénitude d'affection 
la Bénédiction apostolique. [... : 


{Traduit de l'italien par la D. C.] 


Ré pad apas de so 


d 


Il - Le nationalisme et les Mission: 


Dans les Etudes (5. 6. 29), le R, P. ALExXAA 
pre Brou, sous le titre « Catholicisme “« 
nationalisme, Esquisse historique », étudie Je 
diverses formes des relations qui ont exis 
depuis le xv° siècle jusqu'à nos jours entt 
les grandes Puissances coloniales et les Mül 
sions catholiques (Portugal, Espagne, Franc 
De ce très intéressant aperçu nous ne citeroi| 
que quelques passages se rapportant p 


> "NEA RTS 
D. vw POS ière MMA! Si 
S,. Pie XI aux Missionnaires: 


semble à première vue, est celle du conflit qui peut 
opposer parfois au pur esprit catholique dans les 
Missions, ce qu’on est convenu d'appeler le natio- 
nalisme. Délicate, car, si l’on voit assez bien ce qu'il 
faut entendre par esprit catholique, en dépit de cer- 
laines outrances (1), la notion de nationalisme reste 


fuyante, Elle va du patriotisme essentiel, et qui est 


de droit naturel, à l’impérialsme cru, pour qui, 
dirait-on, n'existe pas le droit des gens. Et il y a des 
nuances- à l'infini. 


Une question délicate, et plus délicate qu'il ne 


» En elle-même la doctrine est claire, les principes . 


ayant été énergiquement rappelés par Benoît XV et 
Pie XI. Apostolaius pestis teterrima, disait la lettre 
Maximum ülud, parlant de ceux qui, dans les Mis- 
sions, sembleraient oublier leur rôle divin essentiel et 
mettre leur patrie de la ierre au-dessus de la patrice 
céleste. Ces enseignements sont de ceux qu’on ne 
peut éluder, Le missionnaire n’est pas dispensé 
d'aimer la patrie que Dieu lui a donnée sur terre, 
mais qui amat patrem aut matrem (aut patriam) plus 
bquam me non est me dignus. Tout est là. 

A lire atientivement les textes, on peut dire, ce 
semble, que, si Benoît XV condamne surtout chez 
le missionnaire ce qui renverserait la hiérarchie des 
intérêts el mettrait en pratique ceux de l'Eglise au 
D: rang, Pie XI, dans sa lettre de 1926 aux 
‘évêques de Chine, est plus radical. Le heurt violent 
des nationalismes européens entre eux et avec les 
mnationalismes exotiques lui a montré, avec une évi- 
dence plus vive, la nécessité, pour les envoyés de 
PEglise, de s'établir dans une sphère supérieure et 


d’être, comme l'Eglise elle-même, supranationaliste. 


C'est, sinon dans les impressions, du moins dans Jes 
actes et les paroles, un détachement absolu qu'il 
éemande, [| 

Les missionnaires se rendent parfaitement compte 
que, dans ce qu'on appelle la « politique mission- 
inûire » de Rome à l’heure qu’il est, il y a cette préoc- 
£upalion d’apparaître aux ‘yeux des peuples aussi 
indépendante que possible des contingences politiques 
on nationales. Elle ne demande aucun privilège, mais 


le droit commun et la commune liberté : ce sont 


les paroles de S. S. Pie XI. Comme on l’a dit, elle 
« tend à faire ses affaires toute seule ». Est-ce exa 
gérer beaucoup l’importance du moment où noüs 
sCmmes, d'ajouter que le développement des œuvres 
de Missions est actuellement à un tournant aussi 
marqué que celui qui caractérisa la fin du quin- 
zième siècle et le commencement du seizième ? Alors 
débutait la période des protectorats, des concordats, 
des patronais : il semble bien qu'aujourd'hui elle 


ET CES EE" 


. (x) Outrances dans les formules au moins, ces for- 
mules ayant l'air de dénier le caractère catholique à des 
Missions qui ont le tort de n'être ni cosmopolites ni indi- 
üènes, mais, de par le pays originaire des missionnaires; 
Mtaliennes, allemandes, françaises. On lit, par exemple, 
dans la revue allemande Priester und Mission, 1927, 
ip. 4o : « Plus (qu'avant la guerre), et sur tous les points 
du globe on retrouve des Missions allemandes, fran- 
çaises, anglaises, italiennes ; plus qu'auparavant .@), le 
Champ des Missions est réglé au point de vie national et 
non pas au point de vue international, comme il le 
faudrait pour que ce fussent des Missions catholiques, » 
(Donc, les Missions du Congo belge, étant belges, et, qui 
pis est, aidées par le Gouvernement belge, ne sont pas 
<atholiques.… « Trop est trop », 1e. 
Et puis, qui donc « règle le champ des Missions » si ce 
n'est Rome ? [Note des Etudes.] 


L 


” 
bruts ‘à 


disait Mme de Sévigné. , 


| 


‘arrive 


quelque peu le don dangereux de prophétie, [...] 


nl 


Le patriotisme et l'action missionnaire 
De la Revue Apologétique (septembre 1929) : 


Le conflit entre le devoir du ‘catholique 


et son amour pour la patrie (1). 


C'est un préjugé fort répandu parmi les catho- 
liques français qu'il n’y à pas de meilleur moyen 
d'être fidèle enfant de l'Eglise que de se montrer 


d'abord tout dévoué à la grandeur de la patrie, Les 
intérêts de la France et de la religion iraient de pair. 
Un désaccord, encore moins un conflit, entre les … 
égards qui leur sont dus, ne serait même pas conce- 


vable. 

De récents débats ont démenti une conception aussi 
peu nuancée des devoirs qui s'imposent à la con- 
science chrétienne. Ils ont fait apparaître l’erreur de 


mettre sur un même plan des obligations d’inégales 


valeurs et la -confusion qui en résulle. On peut 
admettre, à la vérité, que plus les sources du devoir 
sont élevées et généreuses, moins elles risquent de. se 


trouver en opposition. Mais il faut se garder d'aller 


plus loin. Pourquoi l’amour de la patrie se trouve- 
rait-il toujours accordé avec l'amour de Dieu? Com- 
ment ne serait-il pas sujet au dérèglement, comme 
toutes les passions humaines? On dira qu'il n’est 


pas de passion plus noble que l’amour de la patrie. 


Mais l'amour maternel est aussi parmi les plus désin- 
ressés, el il n’en est pas qui soit plus à l'honneur 
de l’espèce humaine, l’amour de Dieu mis à part. 
Cependant, on lui connaît d’excessifs emporlements, 
qui sont funestes à la famille et condamnés par la doi 
chrétienne, Le sacrifice d’Abraham n'est-il: pas 
l'image du conflit de l'amour paternel avec l’amour 
de Dieu? Pourquoi l’amour de la patrie ferait-il 
éexuceplion ? Au contraire, ce qu'il 
d'égoïsmé collectif, si l’on peut dire, l'expose à se 
heurter aux exigences universelles de l'amour de 
Dieu. Et dans ce cas, l’attitude du chrétien, quelle 
sera-t-elle ? Pris entre la sommation de sa conscience 
religieuse et le reproche de tiédeur dont une jalouse 
pairie le menace, il est en proie à de cruels débats 
intérieurs. Ferme sur le devoir chrétien, il se .voit 
accusé d’être un mauvais fils de sa nation. S'il 
accorde tout à cette dernière, il cesse d’être un chré- 
tien véritable. 

C’est un nouvel exemple de la situation difficile à 
laquelle est condamné tout citoyen calholique dans 
une société qui ne l’est pas. Il ne lui est jamais 
permis de se sentir à l'aise, Il traîne toujours après 
lui, dans son désir de perfection, mais loin derrière 
lui, et à travers mille refus et résistances, la société 
à laquelle il appartient. Vaincu déjà dans sa propre 
faiblesse, il subit un échec plus grave encore dans 
son aposiolat civique. Tout néanmoins n'est pas 
perdu, et la société qui pense avoir assuré le triomphe 
de son incroyance a cédé aussi de ce côté plus qu’elle 
n’imagine. 

I] faut, à chaque circonstance susceptible de renou- 
veler le conflit, trouver la solution du devoir à rem 


(x) Les sous-titres, sont ajoutés par la D. C. 


porte en lui. 


à son dernier terme. Ïl semble... N'en disons 

- pas davantage ; nous entrerions sur un domaine dan 
gereux. Il y a là de ces questions qui ne peuvent être 
abordées avec compétence que par des hommes ayant 
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rte 


plir et des légitimes i ré : 
une fois, dans ce compromis, le chrétien ne trouve 
jemais la commode liberté de mouvement qui est 
… propre à l'esprit du monde. Il cherche cependant, en 
soutenant le point de vue de l'Eglise, à maintenir sa 
réputation de bon citoyen au regard d'une opinion 
mal informée, et à sauver une influence qui, importe 
au bien de la Cité. La question de l’activité mission- 
maire ct des espoirs fondés sur elle pour l'influence 
nationale est assurément parmi les plus délicates. 


L'enseignement de Benoît XV. Le missionnaire repré- 
sente non les intérêts de son pays, mais ceux 


du Christ. 

__ — Relisons d’abord avec attention l’enseignement 
« . A 4 É 3 STE 
_  domné aux missionnaires par Benoît XV dans l’ency 
clique Moximum Illud, du 30 novembre 1919. À 
__  « Souvenez-vous que vous avez un royaume à 
à _ééendre, non celui des hommes, mais celui du Christ; 
l'R une patrie à peupler, non celle de la terre, mais 
Mn celle du ciel. s ; a Le 
_ y» Quelle pilié ce serait de voir des missionnaires 
LÉ 

ne 


méconnaître leur dignité au point de placer dans 
du ciel et témoigner d’une zèle indiscret pour le 


 -Jeurs préoccupations leur patrie d’ici-bas avant celle 
développement de la puissanceide leur pays, le rayon- 


4 nement et l’exlension de sa gloire au-dessus de tout! 
è. — Ces dispositions seraient pour l’apostolat comme une 
È : peste aïfreuse ; elles ne tarderaient pas à énerver 
©) teules les énergies de l’ouvrier des âmes au cœur 
44 du héraut de l'Evangile et à ruiner son influence 


. auprès des populations. Si barbares et si grossières 
qu’elles puisent être, elles se rendent facilement 
compte des intentions qui amènent le missionnaire 

._ au but qu'il poursuit au milieu d'elles, et s'il lui 
arrive de viser autre chose que le bien des âmes, un 

: justinct très subtil ne manque pas de les avertir. 

1e Supposons que le missionnaire se laisse en partie 

_ . guider par des vues humaines et qu’au lieu de se 

conduire en tous points en véritable apôtre il montre 
qu'il se préoccupe en même temps de servir les 


ee intérêts de sa patrie, aussitôt toutes ses démarches 
L L : . # 01 . 

Fr sont discréditées aux yeux de la population ; elles en 
“ 


À viendront facilement à s’imaginer que le christia- 

nisme n'est que la religion de telle nation étrangère ; 

De que se faire chrétien, c’est, semble-t-il, accepter la 

tutelle et la domination d’une Puissance étrangère 
et renier sa propre patrie. 

» Nous éprouvons une peine profonde à constater 
que des périodiques consacrés aux Missions et qu'on 
s’est mis à répandre ces dernières années, révèlent 
chez leurs rédacteurs un zèle ardent pour l'expansion 
de leur propre pays plutôt que pour l'extension du 
règne de Dieu, et, détail étrange, on ne se soucie 
mullement que cette politique discrédite la sainte 
religion aux yeux des infidèles. 

» Ce n’est pas ainsi que se comporte le mission- 
maire catholique vraiment digne de ce nom; il se 
rapptlle toujours qu'il représente les intérêts du 
Christ, et en aucune manière ceux de son pays, sa 
conduite est telle que chacun reconnaît en lui, sans 
Ja moindre hésitation, l’apôlre désintéressé du chris- 

. dianisme, dans celte religion qui réunit daris üne 
‘seule étreinte tous les hommes qui adorent Dieu en 
esprit et en vérilé, qui s’assimile à tous les peuples 
« et dans laquelle il n’y a ni Gentil ou Juif, ni cir- 
concis, ni incirconcis, ni barbare ow Scÿthe, ni 
esclave ni affranchi, mais le Christ tout à tous. 
(Sant Paur, Coloss. FT, 11.) » (x) 


&) Cf. D. C., t. 2, pp. 804-805. (Note de la D. C.) 


Mopibilite à ménager. Encore | Les erreurs de l'opinion publique f t du Gouvernen 


ER 


Des textes aussi formels ont modifié le ton de | 
presse catholique dans son ensemble. Si cerlains 
ses organes ont commis l'erreur d'imprimer que « 
question des Missions est avant tout une quesliom 
nationale » (voir le Gaulois du 17 février dernier 
celte fausse note est demeurée sans écho. Mais 
défenseurs de la vérité voulaient en même tem 
ménager la bonne volonté officielle, L'opinion 
n'aurait pas compris que les catholiques s’abstiennent 
de la soutenir. D'où le malaise de notre press 
entraînée malgré elle sur un terrain où son concour 
allendu devait éviter toutefois une compromettant 
approbation. Le terrain où nous aurions suivi sa 8 
arrière-pensée le Gouvernement était en effet 4 
seul qui lui fût interdit, autant par son propre senti 
ment que par celui des nombreux éléments nées: 
saires à la formation d’une majorité. . 
Quelques phrases extraites de l’habile plaidox 
de M. Briand résument bien l'argument que 
ministre à fait valoir. 
« Autrefois les pays étrangers n’envisageaient pas 
comme aujourd’hui l'intérêt d’avoir des Missions. 
Ils se sont rendu comple de la force morale qu } 
lire une nation de la possibilité de faire entendre st | 
langue universellement... A Genève, sur vingt di 
cours, dix-huit sont prononcés en français... Com 
ment voulez-vous que tous les délégués, une fois 
rentrés chez eux, se désintéressent d’un pareil pros 
blème ct ne tirent pas de noire exemple une lecons . 
Leur sentiment patriotique leur fait comprendrè 
qu'il y à un vaste champ à exploiter, et, dans leuf 
propre intérêt national, recherchant les moyens dont 
ils disposent pour propager leur influence, leur pres 
tige ct leur langue, ils constatent qu’en certains 
pays les Missions françaises dépérissent : les étrans 
gers n'ont plus qu'à y pénétrer, » 4 


a ù 
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Danger, pour le prestige et le progrès des Missions, 
d'unir l'action missionnaire et l'influence nationale. 


Si donc la question se présentait sous la formé 
simpliste de missionnaires travaillant en pays païens 
pour un but religieux, certes, mais avec le souci 
affiché de planter le drapeau national, de faire pré: 
valoir la langue et la culttre de leur nation, de 
substituer la civilisation gréco-latine aux civilisations 
indigènes, en un mot, si nos missionnaires compre- 
naient leur tâche comme l'exploration et la con: 
quête de régions païennes par des pionniers de 
l'Occident à la fois messagers de l'Eglise et ambas 
sadeurs de leur patrie, et s’il s'agissait de maintenir, 
d'encourager, de fortifier, cette situation, notre : 
réponse serait dictée par la doctrine de l'Eglise. Aù: 
risque de nous voir imputer à crime notre conduite, . 
il faudrait protester contre une conception qui trahit 
l'esprit chrétien. | 

Le problème de notre attitude serait aussi diff: 
cile s’il n'existait au monde que nos missionnaires | 
de Chine par exemple et que l'initiative du minis-! 
ère des Affaires étrangères tendit ouvertement à! 
uliliser leur action pour sa propagande. \ 

Plusieurs journaux, en effet, ou revues, ont repro:! 
duit à ce propos un document caractéristique. C’est 
une citalion de l'hebdomadaire nationaliste chinois 
le San Min qui paraît à Paris et s'était jusqu’à ce! 
jour gardé de déclarations antidéricales. Dans le! 
numéro du 14 novembre 1928, un de ses rédacteurs, | 
après avoir fait à grands traits l'histoire de la poli-! 
tique anticléricale française, ajoulait: « De ce quil 
précède il faut conclure que les Français, qui jugent! 
à ce point détestable pour leur propre pays les Con- 


| 
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ions religicuses, veulent ks maintenir en tant 
qu’instruments de domination extérieure... Com- 
ment ne combattrions-neus pas, ne supprimerions- 
mous pas cette meute impérialiste (des mission- 
naires) ? De toutes mes forces, je crie à mes compa- 
triotes : « À bas la meute impérialiste! » 

Cet excès de xénophobie, qu’on voudrait croire 
Passager, s’alimenterait facilement avec divers docu- 
ments officiels, et même avec le texte de l’ancien 
article 71, où l’œuvre d'éducation française accom- 
plie par nos missionnaires est opposée à celle « des 
 Congrégations étrangères soutenues par leur Gou- 
_vernement..… pour le plus grand profit de leur 
influence nationale ». / 


Ce cas concret suffirait à justifier les alarmes de la. 


 Papauté si elles ne se fondaient sur des motifs uni- 
_ quement surnaturels. Il n’est pas douteux qu'unir 
_imprudemment l’action missionnaire et l'influence 
_ nationale, au moment du réveil général des nationa- 
» lismes, équivaudrait à préparer la mort des Missions. 
et la fin des progrès de l'Evangile. Et de la part de 
ceux qui sont accessibles au ‘seul avantage humain, 
| jeur obstination à le poursuivre par un moyen jlli- 
cite aboutirait à ruinér l'édifice sur lequel ils 
auraient imprudemment arboré les couleurs de Ja 
| patrie sous le signe de la Croix. 

Ce qui se trouve vrai de la Chine l’est tout 
autant du Japon, de l'Inde, de la Turquie, et même 
de l'Afrique, où le mouvement noir tend à ressus- 
| Citer la conscience et l'orgueil d’une race affreu- 
sement martyrisée par l'Europe chrétienne. 

| En de tels pays, l’activité patriotique des mis- 
 sionnaires se trouve aujourd’hui condamnée par les 
| Nous 


conditions de l’heure présente. venons de 


| montrer que le problème scrait pour nous insoluble 


| dans son désir de favoriser celle activité: 


si le Gouvernement nous demandait de l'appuyer 
En fait, 
il semble que le Gouvernement lui-même ait mis 
une sourdine à l’expression, sinon à Ja réalisation 


| 
de ses espérances. Il comprend, aux rumeurs qui 
| 


viennent de l'Extrême-Orient, qu’elles sont singu- 


| Jjèrement fragiles. À défaut d’une propagande offi- 


cielle en faveur de la France, il compte cependant 


par des Français. On l’a vu récemment à la façon 
dont il & préparé l'installation à Pékin d’un collèse 
de Dominicains français, pour faire équilibre à Ja 
grande Université catholique fondée sur le désir du 


pre ee 
‘utiliser Je rayonnement, indirect de l’apostolat exercé 
| 


n distinclions n'embrassant pas encore 


Saint-Siège par les Bénédiclins américains. 


“ . LD 
Distinction à faire entre les éducateurs congreganistes & 
l'étranger et les missionnaires proprément dits. 
1 


Nous sommes conduit à examiner le contenu de 
ces lermes « missionnaire » et « influence ». 

Au regard de leurs défenseurs officiels tous les 
religieux français établis en dehors de la métropole 
sont des missionnaires. Il y a cspendant entre eux 
des différences considérables. C'est par un abus de 
mots que l’on désigne sous le même nom les reli- 
gieux qui évangélisent les païens el tous les éduca- 
teurs qui ont fondé des*collèges à l'étranger; Une 
première distinction s'impose Jà. Une deuxième doit 
être faile entre ceux qui ont bâti des établissements 
d'instruction en pays chrétien, el d’autres qui les 
on! ouverts e» pays musulmans ou païens. Et parmi 
les pays chrétiens, il convient en outre de ne pas 
ccnfondre les peuples catholiques et les orthodoxes. 


… Le cas n’est pas pareil, en effet, pour les éducateurg 


installés en Argentine, et pour les Assomptionistes 
de Bulgarie, de Serbie ou de Roumagie. Et tant de 


hux 
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des situations réelles, car il faudrait encore, consi- 
dérer séparément les religieux enseignants dis les 


pays qui les ont appelés, par exemple les Frères des 
- Ecoles chrétiennes placés sur la demande du Gouver- 


nement colombien à la tête de l'Ecole Normale d'Etat, 
et ceux qui s’y sont réfugiés sans rencontrer d'oppo- 
sition, mais aussi sans que leur qualité de Français 
leur eût créé un droit particulier à l'hospitalité 
reçue. = 


Parler sans distinction et sans nuance de l'in- 
fluence nationale des missionnaires est dangereux. 


Mettons à part le cas particulier où des religieux 
ont été appelés comme Français, et n’ont reçu une 


situation privilégiée d’éducateurs à l'étranger que 4 
parce. qu'ils étaient regardés comme les ambassa-. 
deurs en pays amis de la langue et de la civilisation 


françaises. Dans ce cas limilé, l’on peut admettre 


que l'apostolat religieux, réduit d’ailleurs pufois, 


comme en Egypie, à la simple manifestation de 


vertu et de la morale chrétiennes, reçoive, pour un 


enseignement donné en français, et suivant la mé- 
thode française, la faveur officielle du Gouvernement 
intéressé à cultiver une amitié qu’on lui offre, Et à 


la vérité, s'agit-il bien là d'apostolat missionnaire ? | 

Reconnaissons encore que l'Etat français ne saurait 
se désintéresser du patriotisme des Pères Blancs, des 
missionnaires d'Afrique, des Pères Capucins, d’autres 
encore, qui exercent leur apostolat dans les régions … 
de l'Afrique française ou de l’Indochine où flotte 


notre drapeau. Il ne peut pas lui être indifférent 


que le contact religieux avec des indigènes soit éla- 


bli par des Français ou des religieux étrangers. Le 


Saint-Siège a fait droit à notre légitime exigence 
quand il a retiré aux Franciscains espagnols la région 


marocaine soumise à notre protectorat pour la 
confier aux religieux français du même Ordre. 

Et cependant, même dans ce cas, considéré comme 
un des plus favorables pour une influence nationale 


développée par les missionnaires, remarquons. quelle 
extrême réserve s'impose à ces derniers. La raison 
de leur présence n’est pas seulement d'assurer le ser- 


vice religieux auprès des colons : ils n’y {rouveraient 


pas, dans l'Afrique équatoriale notamment, l’em- 


ploi de leur temps et la justification de leur peine: 


. Non, ils restent avant tout les explorateurs des: 
ténèbres païennes ou musulmanes, el les pasteurs 
des brebis dispersées en dchors du bercail. Or, il. 


arrive bien souvent que dans les régions soumises 
par la force des armes les âmes demeurent frémis- 
santes dans une révolle intime contre le maitra 


étranger. Le rôle du missionnaire n'est donc ‘pas 


de solidariser l'Evangile avec la culture et la ciwili= 
sation des conquérants, Il risquerait de voir lés 
esprits s'aigrir et se détourner de l'autel. dressé à 
l'ombre du drapeau. Il ne trouvera le chemin des 
cœurs que par une sympathie sans calcul, en res- 
tant d’abord l’homme de Dieu. L 


Le messager de l'Évangile 
doit se garder de toute propagande nationale. 


Nous voyons ainsi que si lon fait exception pour 
les éducateurs appelés au dehors en raison de leur 
qualité de Français et qui ne sont point proprement 
missionnaires, la conquête des infidèles exige du 
messoger de l'Evangile qu'il se garde avec soin de 
toute propagande nationale, C'est le précepte de 
l'Eglise et c'est souxent la voix de la raison. Bien 
loin de songer à faire prévaloir sans cesse le pres- 
tige, le nom, les intérêts du pays d'origine, dont ïE 


la complexité | garde l'amour vivace au fond du oeœur, son dxvoir 


NES 


est de chercher dans la patrie de ses nouveaux chré- 
tienséle beauté propre et les traditions à découvrir, 
qu'un premier regard ne saisit pas. Ce ne sera sou- 
vent qu'un acte de justice envers de vieilles civili- 
sations chargées de souvenirs et de valeurs spiri- 
_ tuelles, qu'on a justement appelés « les pierres 
d'attente du christianisme ». Et sur ces pierres 
retrouvées l'édifice s’élèvera avec plus de prompti- 
_ tude et de solidité. 

Gelle réserve fut-elle toujours observée P Les 
_ graves paroles du Souverain Pontife ne permettent 
pas de le croire. Les missionnaires français ont-ils 
plus que les autres, ainsi qu’on l'entend dire à 
l'étranger, péché sur ce point par un excès de zèle 
national ? Certains récits de « Marseillaises » chan- 
iées par les indigènes, de pavois tricolores arborés 
dans l’école à l’occasion du passage des Français de 
marque inciteraient à penser que tout n’est pas sans 
fondement dans ces reproches. Pour en juger avec 
équité, il faudrait tenir compte des temps où le 
prestige d'une grande nation a pu servir, au milieu 
de races peu éveillées au sentiment de leur person- 
nalité, la cause de l'Evangile. IL faudrait aussi faire 
intervenir la demande de l'Eglise elle-même, qui 
cherchait une protection pour ses envoyés. Mais on 
ne saurait douter que le temps des « capitulations » 
ne soit révolu. Ce qui en reste, en Chine par 
exemple, s’écroule de soi-même. 
er! 
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_ Du rayonnement « indirect » des Missions. 
N'est-on pas fondé à l'utiliser ? 


< { 

On ne peut plus parler d’une influence nationale 
exercée directement par les missionnaires. 
Cependant, à côté de cetie influence directe, 
recherchée et poursuivie, que condamne avec force 
_ le Saint-Siège, me sommes-nous pas obligés de 
reconnaître une sorte d'influence indirecte qui émane 
. à son insu de la personne, des vertus, de l’activité 
du missionnaire ? Dépend-il de nous que l'affection 
des enfants spirituels nés de son labeur apostolique 
e s’élende pas aussi à. la nation qui les envoie P 
est-il pas humain et inévitable que les bapiisés 


pays d'Occident qui leur a donné la lumière au 
prix des sueurs et du sang de ses nationaux ? 

Avouons que cel argument ne manque pas de 
force et qu’il a recueilli l'adhésion des interprètes 
les plus stricts de la pensée pontificale. 

La revue dominicaine La Vie intellectuelle, après 
l'avoir mis en relief par un substantiel commentaire, 
se demande s’il n'est pas légilime que les nations 
missionnaires reçoivent la récompense temporelle 

de l’apostolat de leurs sujets. Elle cite avec faveur, 
_ à ce propos, les paroles suivantes de G. Goyau, dont 
* le dévouement au Saint-Siège et à l’œuvre des Mis- 
sions ne saurait êlre suspecté : 

« Inévitablement, les nations gardent leur person- 
nalité de nation dans les terrains de Missions qui 
leur sont dévolus pour qu'elles y fassent régner 
l'Evangile ; inévitablement elles introduisent, sur 
ces lerrains, en même temps que l'Evangile, l’in- 
* fluence de leur esprit et celle de leur langue, A 
l'écart et au-dessus de cet idéal supranational, qui 
est l'idéal primordial et demeure l'idéal ultime de 
toute œuvre missionnaire, certains résultats secon- 
daires sont parfois oblenus, résullats d'ordre poli- 
tique, qui sont comme la récompense humaine, ter- 
restre, du zèle dépensé par les nations pour le ser- 
vice divin. Les missionnaires cherchent le règne de 


| ‘çais voyageant à l'étranger trouvaient un juste mo- 


.neur aux doctrines enseignées par l'institut franco- 


du vieil Orient se (ournent avec sympathie vers le | 


LR PL ME FRE : 

_ Dieu, et cette récomp 
leur est donnée par su: 
en marche.) 


Mais, sur ce terrain, les grands espoirs ne sont plus permis. 


Il faut bien qu'il y ait dans cette opinion une 
part de vérité, puisque de si bons esprits n'hésitent 
pas à la défendre. Il est permis toutefois de recher- 
cher s'il convient d’en faire état sans réserve, au 
moins dans les conditions actuelles de l’univers. Là 
encore, l'intérêt du catholicisme nous invite à la 
prudence, Il se pourrait que l'influence française ne 
le servit plus aussi utilement qu’on le croit. Les 
regards que le prestige et la vertu de nos mission 
naires tournent vers la France y sont fasciné, 
par l'irréligion officielle, par l'anarchie générale…. 
des idées et par le Libertinage de la littérature, beau 
coup plus que par la survivance de nos traditions 
chrétiennes. II ÿ a déjà longtemps que les Fran-« 


tif d’affliction dans les livres étalés aux vitrines des 
librairies. Depuis, le théâtre a encore aggravé le mal: 
la contagion de l’athéisme et de l’indiscipline des 
mœurs a étendw bien au loin ces ravages. N’oublions# 
pas que la révolution soviétique a bruyamment in-# 
voqué le patronage de Jaurès. Quant aux récents 
agitateurs de la Chine, ils ne font que trop d’hon- 


chinois de Lyon, où la consigne est donnée dem 
trailer le catholicisme en ennemi. à. 

Voilà pour l'intérêt du catholicisme, si on l’envi- 
sage dans ses rapports avec l'influence indirecte lu 
missionnaire. Mais nous voyons bien qu'on plaide icis 
surtout en faveur de l’intérêt français. Nous crai-* 
guons que sur ce terrain également l'état présent des. 
esprit n'autorise plus à nourrir les grands espoirs qui 
furent autrefois permis. Que reste-t-il en Turquie de# 
l’effort considérable de nos éducateurs chrétiens ?« 
Quelle amertume nous apporte cette Syrie où nous 
avons mis le plus clair de notre labeur et de nos « 
espérances! Le Canada français lui-même, qui est" 
comme la chair de notre chair, nuance son amitié 
d'une réserve où il entre quelque froideur. 4 

Nous oublions aussi, semble-t-il, que les grand 
pays d'Orient sont divisés en zones attribuées à des 
missionnaires de nations diverses. On rencontre * 
même souvent dans une seule région des religieux 
de différents pays. Que devient dans ces conditions 
l'influence indirectement exercée par les mission- 
naires au profit de leur patrie ? 


Le problème des Missions 
reste posé devant l'opinion française, 


Si limité que fût le terrain de rencontre des catho- 
liques avec le Gouvernement, un peu de bonne 
volonté pourrait le découvrir et s’en autoriser pour 
appuyer discrètement ses avamces, tout aw moins 
pour ne pas les contrarier, Il fallait cependant 
vaincre d’autres répugnances. La faveur faite aux 
catholiques s’accompagnait® vraiment, de trop offen- 
santes restrictions, Le marchandage de liberté auquel 
on s’est livré sur le dos des Congrégations n’a rien 
ajouté au prestige du Parlement. Il porte un témoi- 
gnage cruel contre sa logique et son respect de la 
justice. De cette impasse, les catholiques se sont tirés 
par le silence, adopté comme attitude générale. Ce 
silence, M. François-Albert éprouvait un vif désir de 
les en tirer. Il escomptait avec malice le plaisir de : 
les mettre en contradiction avec eux-mêmes ou bien 
en opposition avec le Gouvernement. Les catholiques ! 
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me n'était pas sans dign 

é. I y avait dans leur silence un discret désaveu 

qui sauvait le principe là où il se trouvait engagé, et 

n même temps un acquiescement mesuré à la thèse 

esse sur le point où elle était accep- 
1e, z 


Cependant le silence n'est pas uné politique. C’est 


mm moyen, et trop commode pour ne pas paraître 


an expédient. Telle a été sans doute la pensée de 
A! Groussau, qui a jugé devoir intervenir par une 
rève déclaration. 

Et le problème reste posé. Ïl est sage de prévoir la 
ärconstance où toute habileté serait vaine. Le sou- 
renir de la guerre défend encore contre toute sus- 
icion le patriotisme des catholiques. Ce souvenir 
’estompera et l'ingratitude a de beaux jours devant 
lle. D’autres occasions nous seront données de sou- 
Æenir les droits de la vérité contre les prétentions 
»Xcessives du sentiment national et d'exposer notre 
ittitude à la critique. 

| Pour la faire accepter, ne nous lassons pas de 
redire qu’il ne faut rien attendre que d’un change- 
ment profond de l'opinion publique à notre égard. 
Tout nous presse de reconquérir une autorité 
morale dont l'intérêt est essentiel pour le bon équi- 
ibre de la cité. Celle-ci ne saurait se passer plus 
longtemps du concours des catholiques et du bienfait 
le leur doctrine. Quand leur dévouement, leur désin- 
‘éressement, leur sens chrétien, leur souci de se ran- 
zer parmi les plus actifs ouvriers du bien public, 
auront établi le courant de sympathie et de considéra- 
tion auxquels ils ont droit, leur opposition sur tel où 
tel point qui touche à la grandeur du pays ne ris- 
quera plus de faire scandale. Elle sera plutôt capable 
de redresser l'opinion commune et de l'incliner du 
côté de la raison défendue par des voix amics. 


D IV 
Un article de l « Osservatore Romano » 
sur le nationalisme 
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_ L'enquête de M. Maurice Vaussard sur le nationa- 
Jisme (Enquêle sur le nationalisme, Paris, 1922) à 
montré qu'il n’était même pas possible d'arriver à 
un accord sur la signification du mot « nationa- 
lisme » (2). 
 Fhéologiens, philosophes, littérateurs, hommes po- 
litiques, ecelésiastiques et laïques, interprètent le 
malionalisme de la façon la plus diverse: tel le 
Considère comme un patriotisme accentué, tel autre 
comme un patriotisme exagéré ; l’un l'identifie avec 
l'amour du peuple, l’autre avec le postulat d'unité 
politique pour tous les peuples. L'unanimité de 
jugement s'est faite seulement sur la condamnation 
du particularisme national qui nie toute solidarité 
parmi les peuples el approuve tout moyen, même 
“répréhensible, d'accroître le prestige et la puissance 
de son propre peuple. : 
On réprouvé également cel internalionalisme qui 
attribue aucune valeur à l'amour de la patrie. 
Dans la collection des traités politico-sociaux, édi- 
lée per le prof. Ebers, « Katholische Staatslehre und 
\olksdeutsche Politik », nous trouvons une étude du 


* () Cf. Osservalure Romano, 19: T. 30. 
M2) Cf. D. Ce, te 11, Col. 327-880, 415-422. 


É.. 4 de EG r 


- KHomano: (4. 1. 30) : 2e 


| examine les idées du protestantisme sur l'Etat ; 


. Borkowski, S. J., qui traite précisément de Ja 
définition et des caractères du nationalisme, en expo=. 
sant à ce sujet le point de vue de la doctrine sociale 


- catholique (x). 


(x) Un compte rendu de cet ouvrage, dont nous don- 3 
nons la traduction intégrale, a paru dans l’Osservalore 


« GopexanD loser Esers : Kutholisthe Staaislehre und 
volksdeutsche  Politik (Doctrine catholique de PEtat ct - 
politique nationale allemande). Un vol. gr. in-8° de VII Le 
180 pages. Prix, 5 m. 60 ; relié toile, 7 marks, Fribourg- 
en-Brisgau, Herder. — Dans ce livre, l’auteur, qui est ; re 
professeur de droit à l’Université de Cologne, a rassem- = sue 
blé une série de conférences — prononcées aux cours de 
culture de la société de Goerres — qui traitent des con- 
ceptions chrétiennes relatives aux fonctions de l'Etat et à 
l’art de gouverner. Re 

» On y trouve d’abord une conférence d'Esers lui- 
même sur les-rapports entre la doctrine catholique et les 2 2e 
théories chongeantes sur l'Etat, et une autre sur l'idée 
d'union entre les nations. Ts” 

» Le prof. Tiscarener, de l’Université de Munster en. 
Westphalie, traite de bases du droit naturel de l'Etat; 
le docteur Dempr, professeur à l'Université de Bonn, déve- … RS 
loppe l'idée de l’État des individualistes et des universi- ; 
listes, eL dans une autre étude il parle des diverses con- PTE 
ceplions de !Etat chez Jes divers peuples allemands ; du FRS x 
prof. Erer, de l'Université de Vienne, on a deux confé- | 
rences : l'une sur les rapports entre « l'Etat et le peuple », RARES 
l'autre sur les rapports entre « l'Allemagne et l'A re 
triche ; le professeur Scuwer, de YUniversité de Bonn, 
le pro 
fesseur. Trurr, de Berlin, traite de la mission du peuple 
allemand en Europe. Les professeurs PLATz, de l'Université 


vas 


de Born, et le professur BeyerLé, de l'Université de 
Murich, parlent des tâches particulières qui ‘incombent à ' 
l'élément catholique en Allemagne, tandis que Pavocat 
Doxa, de Zurich, décrit l'attitude des catholiques en face — 
de In Société des Nations. Un article sur le nationalisme Fe 
est dû à la plume du P. Borkowski, S. J. Dhs. 


» Ces conférences ne forment pas un tout systématique, | 
car elles ont été prononcées en des lieux différents et 
devant des avditoires différents; de plus, elles se rap- 
portent en partie à des problèmes généraux, en partie à - 
des problèmes pratiques ; mais toutes prennent leur inspi- 
ration dans les mêmes idées fondamentales et dans les 
mêmes buts idéaux. Elles teadent à répandre parmi les 4 
personnes cultivées une meilleure conmaissance des enseis : 
gnements de l'Eglise relatifs aux problèmes de l'Etat et | a 
dela “politique, et ainsi à concourir à détruire la stato- 4 
lâtrie moderne, ignorante des sources naturelles du droit 
et. des énergies propres de l'organisme populaire que Dee 
l'Etat. voulu de Dieu, doit servir | 

» Les maîtres ci-dessus nommés se réfèrent tous aux 
doctrines de I.éon XIII, fondées à leur tour, sur celles de 
saint Thomas d'Aquin, et ils en déduisent les directives 
pour Ja politique sociale, étatique, nationale, internatio- 
nale. NES 

» La confusion créée par les philosophies contraires et ur 
changeantes de lEtat est arrivée, de nos jours, à un F1 
point tel que les catholiques ne peuvent faire moine que 
de s'orienter vers les doctrines de l'Eglise et les règles 
pratiques qui en découlent, afin /de ne pas se laisser 
entraîner dans l'erreur des opinions el vogue. 

» Les idées développées dans ce livre sont certaine- 
ment äptes à réveiller l'intérêt du lecteur et à stimuler 
à des études plus approfondies. » É 

A ce compte tendu de l'Osservatore Romano nous 
croyons bon d'ajouter quelques notes biographiques sur 
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quelques-uns des professeurs qui ont collaboré à -cet 
ouvrage. a 
r° Le D' Godehard J. Ebers est professeur ordinaire 


de droit public à l’Université de Cologne. Natif de Saxe 


(Salzwedel, 22. 9: 1880), il acheva ses études et commença 


son enseignement comme privat-docent, r008, à Breslau. 
Münster 


Après un stage de professorat extraordinaire à 
depuis 1910, il vint à Cologne en 1919 ; fut membre de la 
société Goerres ÿ il écrivit de nombreux articles dans Île 
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bulaire des langues les plus diverses, dit le P. Bor- 
ë kowski, mais s’il sonne de façon identique, il n'a 
pas partout une identique signification. En Amé- 
rique il a tel sens, en Europe il a tel autre. Diffé- 
rent est le nationalisme aux yeux des Français et 
aux yeux des Allemands. Ce mot évoque des pro- 
blèmes différents à l'esprit des Polonais, des Italiens, 
des Belges. Chaque pays a une origine et une his- 
° toire particulière de son nationalisme. Par là s’ex- 
pliquent les jugements différents. 
: Pour, dissiper quelque peu la confusion des idées 
sur cetle conception, l’auteur propose d’en consi- 
- dérer deux aspects principaux : le nationalisme 
_ « entendu comme forme ou comme dérivation du 
_— patriotisme, et le « nationalisme » comparé à l’idée 
A + de nécessité des Etats nationaux. La première signi- 
_ fication est généralement admise ; la seconde est 
 niée par un grand nombre, bien que soient éwvi- 
_ dentes les relations historiques, philosophiques, psy- 
_ chologiques, entre l’une et l’autre signification. 


Pour et contre le nationalisme. 


- De nombreux auteurs, spécialement français, font 
ressortir le seul côté sympathique du nationalisme, 


…_. compris comme patriotisme raisonnable — suivant 
la formule dictée par Barrès en 1892 — et à cause 


_ de cela liée à l’histoire, à la géographie, aux con- 
_ ditions économiques du pays (Baumann, Bernoville, 
. Pinon, Johannet, Blondel). Gonzague de Reynold et 
_Aeby, Suisses, le considèrent comme un antidote 
nécessaire à l’internationalisme, négateur de l’amour 
_ de la patrie, La coexistence de plusieurs nationa- 
 lités dans un Etat, disent-ils, n’affaiblit pas l'unité 
_ ni la solidité de l'Etat, à la condition qu'aucune 
_ d’elles ne prétende dominer l’autre, et que les gou- 
_ vernants ne traitent pas injustement chaque groupe 
national. 
D’aucuns (Ghika, Roumain) ne condamnent le 
. nationalisme que lorsqu'il entend opprimer l'Eglise. 
Il en est (Batiffol) qui regardent le nationalisme 
._ comme une. dérivalion de l’individualité des peuples 
_ au sein de l'unité catholique ; tandis que d’autres 
(de La Brière) limitent rigoureusement le caractère 
_ spécifique d’exagérations nationalisles déterminées 
__ (comme l'Action Française). L'auteur rappelle que 
. dans l’encyclique de Pie XI Ubi arcano, du 93 -dé- 
-cembre 1922, a été condamné le nalionalisme qui, 
_ traisgressant les limites de la justice, exige un 


Stautslexikon. 11 a donné encore Das Devolulionsrecht 
CE vornehmlich nach Hkatholischen Kirchenrechl, x906 ; Die 
a+ Lehre vom Slaalenbunde, xg10o; Italien und das Ga- 
rantiegeseiz, 1915 ; Der Papst und die roemische Kurie, 
1916 ; Die Verfassung des Deuischen Reiches, 19x09. 
2% Le Dr Wilhelm Schwer est né à Monschau en 
Rhénanie le 29. 4. 96 ; il est chargé des cours de théo- 
| logie pratique à la’ faculté théol. de l'Université de 
| Bonn de 1916 à »1 ct prof. de sociologie chrétienne depuis 
lors; éditeur du Bonner Zeilschrift fuer Theologie und 
Scelsorge, il écrivit Die sociale Gedanke in der katholis- 
’chen Seelsorge, 1920 ; Léon XII, 1928. 
3° doseph Joos est né près de Colmar le :3 nov. 1878. 
Il rédige la Westdeuische Arbeiterzeitung, organe de 
l'Union des associations cath. ouvrières de l'Allemagne 
occidentale, depuis 1903. Après avoir été membre de 
J'Assemblée Nationale en 1919, il est membre du Reïchs- 
tag depuis 1920. Il écrivit plusieurs ouvrages sur des 
questions ouvrières, notamment WNalionale  Entwicklung 
und soziale Bewequng, 1914. [ présida avec M. François- 
Marsa] la conférence des catholiques français et allemands 
pour la paix, les 20 et 31 décembre 1929. 


Le mot « nationalisme » est entré dans le voca- | amour de la 
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patrie sans limite e 
les droits des autres peuples. AA 
= Si l'on voulait considérer le nationalisme se 
ment comme un aspect particulier du patrioti 
sa caractéristique spéciale consisterait, suivan 
P. Borkowski, à faire passer l’idée de peuple a 
celle d'Etat, alors que le patriotisme comme 
réunit l’une et l'autre idée en une seule unité. I 
nationalisme ainsi compris se distingue du chaw 
nisme, qui exagère à tort la valeur de son pro 
peuple et fait découler de cette valeur ses prop 
prétentions à Ja prééminence. 
Cependant, l'usage commun désigne par le m 
« nationalisme » non pas l'expression raisonnable de! 
l'amour de son propre peuple, mais la tendance, 
en exagérer les mérites et la puissance. Un autet 
(Gallavesi) attribue au principe des Elats nationaw 
le développement du nationalisme. Hisloriquem 
au contraire, le nationalisme est anlérieur au pr 
cipe des Etats nationaux, mais ce principe l’a ren 
plus puissant, Quelque différent qu’il soit dans 
origines, ses causes, son développement historiq 
on peut généralement le définir un « égoïsme natio:} 
nal, négateur de la solidarité des peuples dans Îef 
monde ». Ainsi identifié, il tombe sous la condam- 
nation déjà formulée dans le Syllabus de Pie IX (x 
Des auteurs de diverses nations (Potocki, Pesch 
Joos) ont élevé la voix contre les exagérations 
du nationalisme, qui entend être l'expression de 
l'amour de la patrie, mais se révèle injuste et agres 
sif à l'égard des autres peuples. dE 
L'autre concept de «nationalisme », c'est-à-dire 
celui qui s’identifie avec le postulat d'unité d'’éta 
pour tout peuple, n'admet pas la co2xistence 
plusieurs peuples au sein d’un seul Etat, « Ou 
nationalités y sont opprimées ou l’unilé de l'E 
y est menacée », disent ceux qui soutiennent ce 
opinion. L'histoire fournit des exemples qui prouve 
le contraire, tel celui des Etats-Unis de l'Amérique: 
du Nord et de la Suissé. Même dans l'Autriche! 
annexée, jes nationalités avaient leurs propres droit: 
René Johannet (Principe des Nationalités,. 2° éd. 
1924) a écrit longuement sur le principe national 
comme force créatrice d'individualités étatiques. Po 
désigner le nationalisme ainsi compris, le mot « 
tioualilarisme » serait, à son avis, mieux approprié. 
Il démontre d'une façon convaincante, par l’his 
toire, que l'impérialisme a toujours favorisé les aspà - 
rations nationales, non pour des motifs idéaux 
d'amour du peuple, mais pour des raisons d’égoïsme 
d'Etat. Le principe de la nécessité de créer à tout 
prix des Etats purement nationaux est considéré 
comme inaëccplable par beaucoup d'auteurs, impare 
tiaux et objectifs (Smrez: Nation et Etat, 19155: 
Karrrza: Mission civile allemande, catholicisme eb! 
conciliation nationale, Beuten, 1917; CATIREIN, dans 
le « Slaaisleæikon » de Goerres, vol. III; d’autres 
par contre, le considèrent comme un idéal vers 
lequel on doit tendre, même s’il n’est pas to! 
jours réalisable: WoroniEcxr). À ce sujet, l’auteur 
explique les points de vue du nationalisme, ou | 
nationalitarisme, faudrait-il dire, en Espagne, en! 
Belgique, au Canada, où pratiquement les tendances | 
nationalistes servent de contrepoids’ aux vellcités 
d’omnipotence d'’élat. À 
Dans les rapports entre le nationalisme et l’inter: | 


| 


(1) Cf. Syllabus,® proposition XXXIX, ainsi concue®|! 
-« L'Etat comme étant l'origine et la source de tous les 
droits, jouit d'un droit qui nest circonscril par aucuas 
limite. » + 
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n ne peut passer sous silence le fait 
k 14 rocratie cosmopolite et le nationalisme 
exelusiviste, apparemment en opposition, se trouvent 
uvent alliés ; c’est la ligne qui, de Thomas et Hen- 
rson, de Moscow et Pétrograd, conduit, à travers 
les 14 points de Wilson, au principe des Etats 
nationaux. : 


Le point de vue de l'Église catholique. 


»_ L'Eglise catholique n'a jamais admis la théorie! 
ique la formation des Etats purement nationaux soit 


Ns’est pas opposée d'autre part aux efforts faits par 
#les nations, avec des moyens légitimes, de se créer 
bun Etat propre indépendant. Condamnable est le 
Miamatisme qui déifie la nation et use, pour atteindre 
Ases buts, de tous les moyens, même répréhensibles ; 
est également condamnable l’oppression des autres 
nations, au nom de sa propre nation. L'histoire 
cnseigne que le fanatisme national bouleverse lui- 
nième, en pratique, ses propres maximes, en face des 
Wautres peuples. Heureusement, Je débordement désor- 
donné du nationalisme peut être endigué entre les 
rives pacifiques d’un sentiment national sincère et 
modéré. 

Les rapports entre l’Etat et ses peuples sont sou- 
vent troublés par la confusion irrationnelle des 
Idevoirs nationaux et des devoirs d’état au sein de 
“la vice nationale et des Nations au sein de la vie 
de l'Etat. Même dans un Etat uninational, l’omni- 
Apotence de l'Etat peut porter préjudice aux intérêts 
fnationaux, tandis que dans les Etats multinationaux, 
il y a inévitablement subordination de l’idée natio- 
nale à l’idée d'Etat. Prudence et sagesse réussiront 
W facilement à trouver la juste répartition des sphères 
Id'action et l'utile collaboration en faveur des intérêts 
collectifs. 

| Les énergies créatrices de l’âme populaire four- 
#missent des biens et des valeurs qui constituent le 
“patrimoine principal de chaque peuple distinct, mais 
rlles offrent aussi à l'Etat les pierres nécessaires pour 
J'édification des soutiens du bien-être civil. 

| Affaiblir Jes énergies populaires, substituer des 
“règlements d'Etat à leur concours spontané, n'est 
pas le fait d’un Etat ordonné mais l’œuvre d'une 
néfaste bureaucratie, Profond sentiment religieux, 
développement du savoir, activité productrice, cul- 
ture de l’art et du progrès, préparation spirituelle aux 
fonctions directrices, telles sont les tâches et les obli- 
Igations d'un véritable amour du peuple et de la 
patrie. La culture nationale prospérera d'autant plus 
#magnifiquement, l'Etat sera d’autant plus ferme et 
florissant, que les énergies populaires et celles de 
d'Etat se compléteront, travaillant les unes et les 
autres dans leur milieu propre et en accord pour 
“Ja poursuite du même but. 


[Traduit de l'italien par la D. C] 


: 1 2 L'enquête 
! de FA. C. J. F. sur le patriotisme 


De M. René pu Poxcrau dans les Annales 
de la Jeunesse catholique (15. 10. 29) : 


Lorsque des circonstances indépendantes de notre 
Ivolonté nous ont obligés à ajourner notre congrès, 
Île comité générai a tenu à maintenir le sujet de 
l'enquête proposée à nos groupes. Il nous appartient 
aujourd’hui d'en rendre compte. 


In D, C., 6o5. 
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4 l'idéal absolu dans la vie des peuples. Mais elle ne . 
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__ Si, par suite de la suppression du congrès et du 
tour peut-être trop intellectualiste du questionnaire, . 
les réponses ont été cette année sensiblement moins 
nombreuses que les années précédentes, elles four. 
nissent cependant par leur nombre et leur variété 


d’origine une base suffisante d'enquête à nos inves. … 


tigalions. 


Le patriotisme dans la France de 1929. - 


Le vrai modèle du patriotisme pour nos groupes, 


c’est Jeanne d’Arc. Saint Louis est plus considéré 


comme chef d'Etat que comme patriote. Foch, Du- 
guesclin, Bayard, le soldat inconnu, « qui a fait son 
devoir, tout son devoir, parce qu'il le fallait » 
(Saint-Martin, de Périgueux), obtiennent aussi des 
suffrages. : x 

Hors des rangs de l’Association, on note que Dan- 
ton et Gambetta conservent un prestige dans les 
milieux laïques, Napoléon en Corse et en quelques 
régions. Louis XIV, par contre, est unanimement 
rejeté (comme modèle de patriotisme, il s'entend). 

Le patriotisme français semble lié à l’idée de sol, 
de territoire national, beaucoup plus qu’à un con- 
cept de race. Communauté de civilisation et de cul- 
ture, communauté d'histoire, éléments qui ne jouent 
que pour certaines classes plus cultivées ou en cer- 
tainces provinces. - 

Le groupe Saint-Louis de Mulhouse, en une longue 
et remarquable étude sur les causes principales de 
l’amour de la France en Alsace, insiste sur la com- 
munauté d'histoire, le rayonnement intellectuel et 
politique de l’ancien régime, le mirage de l’idéolo- 
gie démocratique de la Révolution, l’auréole de 


- l'épopée napoléonienne. « En 1918, c’est le souvenir 


de deux siècles de vie commune qui jaillit et 
explose dans l’accucil triomphal des troupes fran- 
çaises. » 

Aïlleurs; on note que l’histoire est ignorée de la 
masse et que la communauté de civilisation n’est 
pleinement ressentie qu’au contact de l'étranger. 

Mais le patriotisme français est-il actuellement le 
même que jadis? « Il y a trente ans, les chants 
du soldat de Déroulède étaient à la mode. Le but 
du patriotisme, c'était la revanche, la libération de 
l'Alsace et de la Lorraine. On était plus cocardier 
qu'aujourd'hui, » (Notre-Dame des Brouzils, Ven- 
dée.) Et presque toutes les réponses rendent le 
même son. La génération d’avant-guerre, si elle ne 
voulait pas la guerre, l’attendait et s’y préparait. 
« Nombreux étaient ceux qui désiraient la revan- 
che. » (Gilbert de Gironde, collège du Caousou, 


. Toulouse.) 


Le désir de paix. 


Depuis, « un ardent désir de la paix, d’une paix 
fondée sur la justice, a succédé au désir d’une 
revanche maintenant acquise ». (Groupe des étu- 
diants catholiques de Nancy.) 

« La grande conséquence du dernier conflit a été 
d'amener dans notre pays la haine de la guerre. 
Et c’est là le grand point. Tous les esprits français, 
et tout particulièrement les esprits français de nos 
régions envahies et dévastées, non pas plutôt par 
les Allemands que par les Anglais ou les Français 
eux-mêmes que par la guerre, se sont orientés vers 
un idéal de paix, idéal qu'on n'aurait osé concevoir 
avant la guerre. » (Saint-Nicolas d’Avesnes-sur- 
Helpe.) : L 3 

On peut dire qu’il n’y a pas une des réponses qui 
n’insiste de la même manière sur l'horreur de la 
guerre et le désir de paix des jeunes générations. 
Les groupes populaires, paysans el ouvriers, souli« 
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_gnent tout particuliè 
_miké est très frappante. 
__ Serait-ce qu'il y aurait mn 
Non, mais « le patriotisme se tourne vers des réali- 
sations économiques, vers l'expansion intellectuelle. 
Répandre notre langue, notre génie propre, en un 
mot faire aimer la France au moyen de con- 
quêtes pacifiques », (Sainte-Jeanne d'Arc de la 
Demi-Lune, Rhône.) « On a compris qu’il y à un 
idéal plus pur que là force, un ordre nouveau du 
monde, dont la $. D, N. est le symbole, la promesse 
et déjà Ja sauvegarde. » (Notre-Dame du Vœu, de 
_Gherbourg.) ; 


Le nationalisme. 


Eire 


TRANS 


C'est dire que nos groupes répudient les doctrines 
nationalistes. Cependant, le traditionalisme de Barrès 
t jugé sec indulgence. Son nationalisme s’ex- 
plique et s’excuse, car il appartenait à la génération 
de la défaite. Mais l’homme qui considérait la Lor- 
raine et les Pays Rhénans comme un pont jeté entre 
la France et l'Allemagne, aurait-il toujours approuvé: 
ces lignes, que cite et condamne l’un de nos 
groupes : « Laissez de côté ces grands mots de tou- 
jours et d’universel, et puisque vous êtes Français, 
 préoccupez-vous de l'intérêt français à cette date » P 
(Scènes et doctrines du nationalisme, Il;-p.. 97 

_ Quant au nationalisme maurrassien, « Où la patrie 
"est considérée comme une fin en soi », il est una- 
nimement repoussé par {tous ‘nos groupes, qui 


: Ja France. 
“à Le succès des doctrines nationalistes en France est 
attribué généralement au besoin d'agitation de la 


jeunesse, à son manque d'esprit social et, disons-le 


aussi, avec Saint-Louis de Dijon, aux déficiences de 
son sens chrétien. 

Actuellement, d’ailleurs, « l’activité mationaliste 
est moins dirigée contre l'étranger que contre cer- 
tins ennemis du dedans, Communistes, etc. ». 
C'est un manque de foi dans les destinées de la 
_ patrie, et surtout dans le gouvernement et le régime, 
_ qui «explique la mentalité nationaliste. « Les natio- 
_nalistes pensent que seul le régime qu'ils préco- 


bien. Pour eux, un tel régime est le seul ‘bon, et ils 
manquent totalement de confiance dans loute autre 
politique, qu'ils estiment conduire la patrie à sa 
perte, » (Saint-Clément de Cherbourg. 


Influences subies par le patriotisme. 


L'influence de l’école est négligeable, c’est l'avis 
de la majorité. Toutefois, beaucoup appréhendent 
les conséquences du déclin du patriotisme dans de 
corps des instituteurs, 

Le service militaire a, en général, une influence 
déplorable. « Le séjour des réservistes à Ja caserne 
ne leur fait aucun bien au point de vue patrio- 
tique, Ils se moquent des grands mols de Patrie, 
Drapeau, ele. Pour favoriser le patriotisme à la ica- 
serne,: il faudrait que les chefs aiment ‘davantage 
leurs soldats, prennent leurs ünlérêts, et que de 
régime alimentaire soit convenable. » (Mormaison, 
Vendée.) 

Heureusement, celte influence du régiment n'est 
que passagère et l'oubli vient vite, 

L'influence de là presse, au contraire, est déter- 
minante en ce qui concerne l’opinion patriotique. 
Nombre de groupes déplorent que seule, ou peu 
s'en faut, la presse de gauche, radicale "ou sôcialiste, 


déclin du patriotisme ? 


constatent d'autre part son recul général dans toute: 


nisent peut assurer à la patrie le maximum de 


“ duite in extenso dans les Annales. 4 


s7€ eneéve, elc., 

que la presse catholique se montre d'un étroit € 
servatisme et docile aux impulsions nationalistes, 
« ne parlant du B. I. T. que pour souligner les, 
émoluments de M. Albert Thomas », ridiculi 
l’Assemblée de la S. D. N., se montrant en to 
occasions sinon hostile, du moins sceptique sur 
possibililés de la paix en Europe et la bonne foi d 
l'Allemagne. Seuls quelques journaux démocrates 
chrétiens tentent de concilier la prudence pat 
tique et l’idéal pacifique. ; 

Nos groupes notent également la décadence : 
fêtes nationales. Le 14 juillet, ignoré dans les cam 
pagnes, n’est qu’un jour chômé en ville, avec 
ou Jà feux d'artifices et bals publics. La fête 
Jeanne d’Arc est boudée par les milieux de gauche 
et se réduit trop souvent aux seules cérémonies reli 
gieuses. Le 11 novembre, plus capable de faim 
l’union sacrée, perd de son prestige à mesure qu 
s'estompe le souvenir des morts de la guerre. 

Nos troupes nous disent peu de choses originales 
sur l'influence des associations patriotiques,  -quë 
d'ailleurs se réduit à peu de chose sur le terraïr 
proprement patriotique, Les associations d'ancien 
combattants sont surtout des groupements d'imt 
rêts. Et hors les organisations communistes, qui p 
parent suriout Ja révolution sociale, il n'exi 
aucune association antipatriotique. : 


L'’autonomisme. 


Les groupes d'Alsace nous parlent longuement de 
l’autonomisme : « Beaucoup de jeunes étaient encoré 
élevés avant-guerre dans l'amour de la France, et l& 
présence de l'Allemand leur faisait tourner leurs 
aspirations vers la France. L’Alemand est parti, 
France est venue. L’Alsacien ne l’a pas trouvée au 
belle, aussi aimable qu'il l'avait entrevue dans ses | 
rêves. Désabusé, il s’est replié sur lui-même. Avant 
la guerre, on passait la frontière pour crier « Vi 
la France » ; aujourd’hui que mous sommes Fra 
Çais, il semble que nous ayons peur de crier 1« Vi 
la France ». (Groupe Chaminade, Colmar.) 

« Après avoir vécu 5o ans dans la communau 
allemande, une réadaptalion s’imposait. Seul k 
temps pouvait da faire sans heurt, et, renouant À 
traditions interrompues, fortifier Pesprit de comm! 
nauté avec la France et permettre au pays de sup: . 
porler des vexalions, sans pour cela faire naître 
l'idée d'um isolement ou d’une séparation. Ce 
dernière idée n'existe pas à l'heure actuelle. 
caractériserai volontiers cette ambiance, cette mens 
lalité qui se développe dans les milieux les plus 
éloignés de la culture française, de mentalité anæ. 
tionale en ce sens que des individus se replient sue: 
eux-mêmes, n'aspirant plus à participer à la vie! 
politique et législative de la nation, pour ne plus. 
vivre que dans leur cadre régional, dont üls. 
défendent alors l’intégrilé avec âpreté, même avec | 
exaltation… Une opposition injustifiée quant au 
fond se dessine entre l'amour de la terre natale, 
« Heimat », et celui de la grande patrie, « Vater- 
Jand »; le premier, voulant accaparer seul toute | 
l'affection. » (Saint-Louis de Mulhouse.) Il fau! 
drait tout citer dans l'étude remarquable dont ces 
lignes sont extraites et qui mériterait d’être repro-| 


Leu 


Dans l'intérieur, un certain nombre de groupes 
«ont fait de très réels efforts de compréhension de} 
‘la mentalité alsacienne, tel‘ celui de Vernaison | 

AUS ee | 


Ve 
rec" comme causes de l’ 
que les menaces de M. Herriot ou la propagande 
_ allemande, sont très rares. É à rs 
En Brelagne, un groupe des Côtes-du-Nord se 
montre très favorable au mouvement autonomiste de 
- Breiz Atao, tandis que la plupart des autres groupes 
de la région le considèrent comme utopique et con- 
damnable. - 


ps 


Le patriotisme dans la classe ouvrière. 


p_ Si le patriotisme lrouve aisément des fondements 
h intéressés dans la classe bourgeoise et en général 
- chez tous les possédants, il n’en est pas de même 
- de la classe ouvrière. « Nous ne dirons pas qu’il 
L existe dans la classe ouvrière des obstacles au patrio- 
 tisme plus forts que dans les autres classes, nous 
pensons plutôt qu’il manque à l'ouvrier des raisons 
d’être patriote, » (Notre-Dame du Vœu, Cherbourg.) 
_  L'ouvrier affichera même facilement des senti- 
} ments antipatriotiques : il n’en est pas moins vrai 
qu’il ressent profondément toutes les humiliations 
ou les deuils de la patrie, qu'il s’agisse d’ailleurs 
} d’une défaite française en une compétition sportive, 
| de. l'échec d’un raid d'aviation ou de la mort du 
maréchal Foch. 1] communie également aux joies 
- nationales équivalentes. Il est en lui un patrio- 
tisme latent, mais chez l’ouvrier plus encore que 
dans les autres classes, « il semble qu’une certaine 
pudeur des sentiments en cache parfois les manifes- 
| tations... » (Sainte-Thérèse de l'Enfant-Jésus de 
Notre-Dame de la Cité, Lyon.) 
_ Toutefois, il serait exagéré de prendre pour des 
manifestations de patriotisme, ou, pire, du plus 
% mauvais chauvinisme, la xénophobie apparente de 
#4 l’ouvrier. L’hostilité vise dans le travailleur immigré 
@ non l'étranger, mais le concurrent. « L’ouvrier 
| étranger est mal vu de son camarade français, car 
_ en général l'étranger se fait payer moins cher et 
demande moins de bien-être. » (Saint-Jean, Epinal.) 
Au contraire, l’ouvrier ressent facilement la soli- 
_darité de classe internationale. « Ne considérant que 
| leurs misères, leur haine ct leurs jalousies, ils se 
reconnaissent les frères des ouvriers de même con- 
dition, à quelque nationalité qu'ils appartiennent, » 
(Sainte-Croix, Lyon.) « Les ouvriers affiliés aux 
grands syndicats nationaux ou internationaux se 
sentent plus solidaires par exemple des ouvriers 
Ü allemands ou belges que des bourgeois français. » 
(Baccarat, Meurthe-et-Moselle.) 
Mais si quelques groupes affirment ainsi la soli- 
darité ouvrière internationale, beaucoup plus nom- 
breux sont ceux qui soulignent l’internationalisme 
pratique des milieux de la grosse industrie ou de la 
haute finance, qui « ne connaissent pas de fron- 
tières » et « se soucient avant tout de leurs inté- 
rêts », où qui, « 27. ee il y a quelque temps 
leurs capitaux avec vélocité, ne comptaient pas pour 
beaucoup la solidarité avec les autres Français ». 
Î çAvesnes, Nord.) « Dans la grosse industrie, l'argent 
® ha ni odeur ni patrie, et n’a-t-on pas vu des ma- 
gnats de la finance et de l'industrie s'intéresser 
Ï. avantage à la fructification anormale de leur for- 
{ tune, plutôt qu'à leur devoir patriotique P » (Le 
Toulon, Dordogne.) Et l’on pourrait multiplier 
les citations. 
| Cette attitude des patrons est connue des ouvriers, 
c'est certainement une des causes du déclin du pa- 
[_ triotisme dans la classe ouvrière. Puisque le capita- 
 Jisme devient international, lesprolétariat, pour lutter 


| et défendre ses intérêts, doit être aussi international, 


mplistes sur le problème alsa- 
autonomisme 


pe 


L'argument ainsi résumé par un militant socialisté 


| ou communiste a un effet cerlain. Mais le patron. 
_est-il patriote (et c’est, il faut le dire, le cas le plus 


fréquent), il ne défend la patrie que parce qu'il Y 


identification des intérêts de la patrie et du capita- 
lisme est une des causes de l’antipatriotisme dés. 
masses ouvrières. D’aucuns insistent au contraire sur ee 
l’horreur de la guerre. Maïs, sont-ce bien là de véri- 3 
tables causes ? Ne sont-ce pas plutôt des arguments 
particulièrement employés et particulièrement élo- 
quents ? Les causes sont plus profondes. 


La renaissance du patriotisme, problème social. 


La véritable raison du succès des doctrines inter 
nationalistes, et la majorité des réponses l’a parfais, 
lement mise en lumière, c'est le fait qu'elles sont 
liées à un programme social et, ajoutons-le, au fait. 
que les doctrines nationalistes ou même simplement 
patriotiques apparaissent à l’ouvrier liées à un pro-- 
gramme de conservatisme social, qui le rebute ‘à: 
juste titre. re 

D'où il appert que, pour ranimer le patriotisme 
chez l’ouvrier, il faut d'abord s’attaquer à résoudre 
la crise sociale. Ne plus entendre de ces réflexions. 
telles que celles que rapporte Saint-Jean d'Avignon? 
« Allemand ou Français, je m'en f.…, je ne serai, Es 
jamais qu’un malheureux. » FAP 

De ces réformes sociales, les principales seront. 
les assurances sociales, qui constitueront pour la 
classe ouvrière un patrimoine social commun, N’a+ . 
t-on pas dit que si le mouvement séparatiste rhénank 
avait échoué, c'était en partie parce que les ouvriers: 
rhénans craignaient, en se séparant du Reich, de* 
perdre le bénéfice de la loi allemande des assurances” 
sociales? Leur patriotisme allemand s'appuyait 
presque exclusivement sur ce fait. N’en serait-il pas 
de même en France? Nos groupes insistent égale 
ment sur la Joi Loucheur et toutes les mesures desi 
tinées à faciliter l'accession de l’ouvrier à la pro. 
priété: jardins ouvriers, actionnariat ouvrier, allo- 
cations familiales, etc... « Si les ouvriers sont con*': 
vaincus qu'on fait quelque chose pour eux, ils seront 
encouragés à mieux servir la patrie. » (Saint-Sule. 


- pice-le-Verdon, Vendée.) Et un autre groupe ver< 


déen résume fort bien la pensée générale de l’As-': 
sociation dans cette formule : « Faites de bonnes lois: 
sociales et vous tuerez l’internationalisme. » Pat 
Après avoir affirmé ainsi que la solution du pro“, 
blème du patriotisme est d'ordre social, nos groupes 
insistent sur l'effort d'éducation de la classe où- 
vrière, « effort que l'A. C. 3. F. et la J. O: G'ont. 
déjà très fortement entrepris ». Se 


Patriotisme et devoirs civiques. 


Tous nos groupes sont d'accord pour dire que les” 
vertus patriotiques trouvent leur emploi aussi bien, 
sinon plus en temps de paix qu'en cas de guerre. 
« Le patriotisme doit se manifester toujours. Si en’ 
temps de paix il est plus désintéressé en apparence, 
il ne doit pas être moins actif. » Les principaux de’. 
ces devoirs civiques du temps de paix élaient énu# 
mérés par le questionnaire, et nos groupes se con 
tentent de paraphraser. Respect des institutions éta- 
blies,. obéissance aux lois justes, devoir électoral, 
devoir “fiscal, encore que ce dernier soit souvent 
mal compris et mal accepté par nombre de Français. 
Îls ajoutent : « Prions pour la France, c'est encore 


‘ 
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un devoir civique, et non des moins importants. » 
 (Mouchamps, Vendée.) L’accomplissement de ces 
devoirs civiques est d'ailleurs de nature à accroître 
_ notre patriotisme. « Il est incontestable, fait remar- 
_ quer le groupe Albert de Mun de Ghartres, que les 
_ Français ont été plus attachés à leur patrie à partir 
du jour où on leur a reconnu le droit de voter, c’est- 
ä-dire de participer à la gestion des affaires pu- 

bliques. » Saint Thomas d'Aquin (I* II** quest. 
| €v, 1) avait déjà développé dans l'abstrait une opi- 


_ nion analogue. 


2 Patriotisme et vie internationale. 
LS 


Pas plus que l'individu ne peut vivre isolé et hors 
dés cadres d’une société humaine, une nation ne 
_ peut ignorer les autres peuples. « Aucun pays ne 
| peut se suffire à lui-même. La patrie doit trouver 
son complet épanouissement dans des relations inter- 
nationales. » (La Ferrière, Vendée.) 
_ Aussi, tous nos groupes insistent sur l’importance 
"x des influences signalées en la question 46 de l’en- 
_ quête, surtout sur la facilité des moyens de commü- 
_ micalions et la solidarité des nations, s& apparente 
_ après les difficultés économiques de l'après-guerre. 
| _ On peut dire aussi que tous reconnaissent comme 
_ juste le principe d’une communauté internationale, 
qui n'exclut pas l'existence légitime et l’indépen- 
_ dance des différentes patries. Si on aborde le terrain 
_ des réalisations pratiques, cette unanimité n’est plus 
_ aussi complète. Envers la Société des Nations, le 
 B.L. T. et les autres institutions de Genève, il semble 

qu'il faille se rallier à l'opinion exprimée par plu- 
” sicurs groupes. « Les gens renseignés sont favo- 
rables. » (Saint-Maur de Lunéville) ; quant aux 
_ autres, ils adoptent une attitude d’ « hoslilité par 
_ ignorance. » (Exautpont, Nord.) 
Cette ignorance, il faut le dire, disparaît de plus 
en plus. « Les attitudes adoptées à l'égard de la 
S. D. N. sont en majorité favorables et le deviennent 
de plus en plus. » (Sainte-Croix, Lyon.) « On ap- 
plaudit autour de nous aux efforts de la S. D. N. 
_ pour mellre la guerre hors Ja loi, instituer un 
régime d'arbitrage entre les peuples en cas de con- 
fit... On se montre également favorable à l’action 
_ di B.I. T. » (Sartily, Manche.) D’autres soulignent 
que La S. D. N. a déjà contribué à arrêter plu: 

sieurs gucrres (conflits gréco-bulgare et bolivien- 
paraguayen). Enfin quelques-uns, ajoutent comme 
raison de leur faveur : « Parce que Rome la préco- 
nise et moyen d'’éviler la guerre. » (Notre-Dame de 
Mayenne.) | 

Mais l’idée qui ressort très nettement de l’examen 
des réponses reçues, c’est que nos groupes, lorsqu'ils 
n'ont pas subi l’influence de la presse nationaliste 
d'extrême droite, se montrent résolument favorables 
‘à a S. D. N, parce qu'ils y voient un gage de paix. 
Je n'en veux pour preuve que la réponse du groupe 
rural de Saint-Julien de Neuvy, situé en pleine 
Beauce, qui déclare ignorer et la S. D. N. et le 
B. I. T., mais demande une communauté interna- 
n“onale « pour éviter les guerres, pour établir des 
lois plus efficaces pour le bien de l’humanité, en les 
faisant appliquer par plusieurs nations à la fois », 
ce qui constilue essentiellement le but de la S. D. N. 
et du B. I. T. 

« À l'heure actuelle, écrit Saint-Nicolas de Nancy, 
les idées pacifistes et internationales sont en progrès 
constants, et tous acceptent que la paix soit recher- 


Cr 


chée par l'arbitrage et la conciliation plutôt que par: 


la force. » 


CORRE 
Cest celte cor 
recours à la force 
garder la paix, qui 
nos groupes la politique du rapprochement franco- 
allemand entreprise par le. Gouvernement français 
depuis la conférence de Locarno. Certes, c’est bien 
un peu à contre-cœur et avec quelque appréhension 
qu'ils l’acceptent. Mais « il faut avant tout éviter 
la guerre. La génération qui a fait la guerre admet 
tout ce qui peut en empêcher le retour ». (Hénansal, 
Côtes-du-Nord.) « On consentirait à bien des sacri- 
fices pour maintenir la paix en Europe. » (Albert de 
Mun, Chartres.) « Le rapprochement franco-alle- 
mand est envisagé favorablement par la majorité 
pour la paix qu’il fait envisager. » (Anzin, Nord.) 
« On est partisan de tout ce qui peut contribuer à 
maintenir la paix entre les peuples. » (Plourhan, 
Côtes-du-Nord.) « Si la France et l'Allemagne 
peuvent s'entendre, on croit qu'il n'y aura plus de 
guerre. » (Saint-Trimoël, Côtes-du-Nord). Etc. 
Nos groupes ouvriers et quelques autres aussi sou- 
lignent l'importance du B. I. T.;, « où siège le 
PR. P. Arnou », mais déplorent qu'il soit vraiment 
peu connu. Malgré que s’y exercent quelques in- 
fluences socialistes et matérialistes, il faut recon- 
naître la largeur d'esprit de ses dirigeants, qui se 


sidération 
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et une nouvelle guerre, de sauve- 


fait accepter à la majorité de 


montrent bienveillants à l'égard des idées sociales « 


chrétiennes ; bref, « on ne peut que vouloir Coo- 
pérer à son œuvre de justice sociale en réalisant 
celles de ces conventions qui diminuent vraiment 
les misères du travailleur ou lui procurent une plus 
juste part des biens d’ici-bas. » (Saint-Joseph, Mar- 
seille.) 

Tous nos groupes sont ensuite unanimes (à une 
ou deux exceplions près) pour dire que le Français 
ne connaîl pas assez l'étranger. Tous souhaitent en 
conséquence que l'on développe celle connaissance 
« par des conférences sur les pays élrangers et leur 
civilisalion, leur culture, des expositions internatio- 
nales, l’enseignement par le film, des bourses 
d'études au dehors ». (Ajaccio, Corse.) 

« La connaissance de l'étranger devrait être déve- 
loppée et pourrait l'être par des colonies de vacances 
à l'étranger, par des conférences, des correspon- 
dances », affirme le groupe de Moreilles (Vendée), 
dont l’aumônier entrelient d'ailleurs « une corres- 
pondance avec un brave catholique allemand dont 
les lettres sont très édifiantes, car inspirées de la cha- 
rité du Christ ». Vernaison, dans le. Rhône, préco- 
nise de son côté « les échanges d'enfants ou de 
jeunes gens pour les vacances ou encore les mis- 
sions commerciales ». Beaucoup.de groupes sou- 
haitent que la presse catholique, suivant l'exemple 
de la Croix, publie régulièrement des lettres de 
l'étranger, qui seraient très appréciées. 

Nous avions posé, un peu en dehors du cadre de 
l'enquête, et plutôt pour sonder la mentalité de nos 
groupes, une question sur la politique coloniale. 
Question nouvelle pour beaucoup, qui n’ont pas eu 
loisir de l’étudier. Il est d'autant plus remarquable 
de constater qu’en l’absence de toute étude prélimi- 
naire nos groupes ont réagi d’une façon parfaite- 
ment chrétienne. Qu’on en juge plutôt par ce petit 
florilège de réponses : « Nos coloniaux ont une âme 
comme nous. » (Saint-Sulpice-le-Verdon, Vendée.) 
« Il faut les instruire, les élever, les améliorer, les 
entourer de charité et faire produire à ces natures 
sauvages des fruits de grâce, de purelé et de sain- 
teté. Faire preuve de loyalisme envers les institutions 
existantes, » (Wanquetin, Pas-de-Calais.) « 
serions plutôt pour laisser leurs coutumes et leur 
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Nous , 


_ leur éducation, leur laisser une certaine autono- 
_ mie. » (Gausson, Côtes-du-Nord.) « Les peuples que 


d’être « élevés », mais quand ils sont arrivés à 
« majorité », on ne peut kur refuser leurs droits. » 
(Saint-André-Goule-d’Oie, Vendée.) 

Et cette dernière réponse, vraie formule chré- 
| tienne de la colonisation : « La politique coloniale 
1 de la France devrait se définir : le souci de dévelop- 


| per l'indigène sur son plan, sans l’introduire dans 
le nôtre, » (Sainte-Jeanne-d’Arc de la Demi-Lune, 
Rhône.) 


La conception chrétienne de la patrie. 


x 


Notre questionnaire visait à la réhabilitation de 
RE ; : 

| l’idée de patrie, en lui assurant des fondements 
vraiment chrétiens, aux lieu et place des raisons 


plus ou moins imprégnées de positivisme ou de 


pèganisme du nationalisme. 

Nos groupes, pour dégager les principaux carac- 
1 tères de ce patriotisme chrétien, se sont principale- 
ment appuyés sur les encycliques des derniers Papes. 
Ils déplorent tous que ces documents soient si pro- 
fondément ignorés, non seulement de la masse in- 
différente, mais encore de la majorité des catho- 
 liques pratiquants. De là vient que les interventions 
des Papes furent souvent mal interprétées, Lelles 
celles de Benoit XV durant la guerre et après la 
paix, lors de la quête ordonnée en faveur des enfants 
de l’Europe centrale. 

Nos groupes ne méritent pas ces reproches. Ils 
ont fait un effort considérable pour assimiler la doc- 
trine des Pontifes romains. Pour eux, ils répudient 
avec les Papes le nationalisme immodéré ; ils voient 
dans la palrie non pas un but, la fin des acti- 
ÿ  vités humaines, mais un moyen, le moyen de faci- 

liter aux hommes l’accomplissement de leur salut 

en leur procurant un cadre de vie qui les aide à 
| pratiquer les vertus chrétiennes : la charilé et la 
D justice. £ 
D. L'amour de la patrie, c’est pour eux l'application 
aù cadre national de la loi de charité: « Il repose 
sur trois vertus : l'humilité, qui admet que toute 
nalion est.sujette à l'erreur et capable de revendi- 
quer de prétendus droits qui n’en sont pas; la jus- 
tice, qui consent à ce que la patrie répare les torts 
qu'elle a pu avoir causés ; la charité, qui affectionne 
la patrie comme on doit affectionner son père, sa 
mère, sa famille selon la chair, qui la place dans le 
cœyr avant l'amour des autres peuples, mais qui 
n'exclut pas ces derniers. » (Le Tablier, Vendée.) 

Cette charité ira jusqu’au pardon des injures, par- 
don qui ne signifie pas oubli, d'ailleurs. Charité qui 

se fonde sur la fraternité chrétienne. « Tous les 

hommes sont frères, à quelque nation qu’ils appar- 

tiennent. D'autre part, il ne faut pas oublier que 

la charité doit toujours présider aux destinées des 
peuples. » (Merdrignac, Côtes-du-Nord.) 

Beaucoup de nos groupes citent les paroles de 
Benoît XV dans l’encyclique Pacem : « L'Evangile 
n’a pas une loi de charité pour les individus et 
une autre pour les Etats et les peuples, qui, en fin 
de compte, sont formés et conslitués de ces mêmes 
individus. » 

Le devoir international incombe à tout catholique. 
| « Aux yeux de la morale catholique, un homme 
n’est pas juste s'il se contente de praliquer la 

justice à l'égard de ses proches, de ceux de sa 

nation, mais s’il la méconnaît dans ses relations 


& 
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internationales. Il n'est pas charilable si, bon 


. l’on colonise sont comme des enfants. Ils ont besoin 
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. ceux n sa ne. il est haineux pour les étran- 
18219 otre-Dame ‘de Franc 6 CUS NE 
Meurthe-et-Moselle.) Re de 4 

Sans doute nous n’aurons pas assez souvent l'oo- 
casion d’exercer celte justice et cette charité à 
l'égard des étrangers. Au moins pouvons-nous 5 
chaque jour prier pour eux comme nous prions | 
pour notre patrie, Au moins pouvons-nous cherche 
à les comprendre, à apprécier leurs qualités natio 
nales. « Les autres peuples sont nos frères. Il.est 
incontestable qu’il y a chez eux de grandes richesses 
intellectuelles et morales, qu'il serait désirable que 
nous connaissions mieux, même si elles sont peu 
en conformité avec nos besoins et nos mentalités. 
Il faut savoir comprendre les autres et ne pas s’en- 
fermer dans un particularisme étroit, comme ii : 
seuls nous étions détenteurs du secret du bonheur 
humain. » (Saint-Joseph, Marseille.) FAIR 


Notre devoir missionnaire 14 


- Cette charité, cet amour pour les peuples “étran- 
gers, ne doivent-ils pas se porter d'une façon toute 
spéciale vers ces peuples qui n’ont pas encore reçu 
le message du Christ, vers ces païens si loin de nous 
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et si près en même temps? Tout chrétien doit avoir 
une ame missionnaire, EL 


Plusieurs questions avaient été posées à ce sujet. 
Nos groupes nous redisent tous l'impression consi- 
dérable produite par le geste de Pie XI consacrant 
lui-même six évêques chinois et un évêque japonais, 
Tous nos groupes soulignent la nécessité du clergé 
indigène et l'importance de l'œuvre de Saint-Pierre 
Apôtre, dont ils sont pour la plupart de fervent 
zélateurs. Tous aussi souhaitent que se multiplient. 
journées et expositions missionnaires, et beaucoup. 
nous demandent d'entreprendre à ce sujet une grande 
campagne nalionale. Leurs désirs sont d’ailleurs les 
nôtres. Nous n'attendons que le moment le plus 
opportun, : L de 
* Cependant, notons ici en toute franchise que, EE 
nombre de nos/groupes entrent pleinement dans les 
idées missionnaires modernes et dans la pensée des 
Souverains ‘Pontifes, il en est d’autres qui, sur ce 
point, n'ont pas encore répudié tous les préjugés 
nalionalistes, ét qui ont encore trop tendance à voir 
dons les Missions françaises une œuvre de propa: : 
gande nationale. On voit certes aussi en eux les” 
apôtres du Christ, mais cette idée n'apparaît pass. 
nettement dégagée de toute.compromission terrestre. 

« Pour combattre cette opinion, il faudrait faire 
connaître davantage les paroles et les écrits des. Papes. 
chargés de donner aux missionnaires leur véritable  … 
mandat. Pie XI surtout rappellé cette doctrine qui 
dénonce avec vigueur l'impérialisme de l'apostolat, 
réservant par ailleurs les droits « nationaux» des 
missionnaires. Le missionnaire est d’abord et surtout 
pionnier de Dieu, » (Notre-Dame de Franchepri, 
Jœuf.) « Mais les présenter comme les pionniers de 
l'influence française, c’est les exposer à n’apparaître 
aux yeux des peuples qu'ils évangélisent que comme 
les fourriers de l'occupation militaire, du protectorat 
et de la colonisation, et par conséquent nuire à leur 
mission évangélique, provoquer des accès de xéno- 
phobie, etc. » (Le Tablier, Vendée.) 


L'A. C. J. F. devant la vie nationale et internationale. 


Il apparaît que nos groupes avaient eu jusqu'ici 
peu d'occasions d'étudier les problèmes abordés dans 
le questionnaire : « La simple lecture du question- 
naire a été une révélation », nous déclare Saint-Jean, 


RE 


_ d'Avignon. Au terme de Jeur étude, la plupart mar- | 


uent leur satisfaction d’avoir mené à bien un travail 
peut-être un peu ardu, mais d’une importance capli- 


études civiques. 
Es expriment leur désir de voir l’A. G. J. F. conti- 
_ muer de défendre la vraie notion du patriotisme 
. hrétien, en même temps qu’elle s'oriente vers des 
collaborations et des réalisations sur le terrain inter- 
national. Beaucoup, il est vrai, ignorent l’action déjà 
entreprise par l'A. G. J. F., soit, à l’Entente des Jeu- 
_ mes pour la S. D. N., soit dans les congrès interna- 
pas de jeunesse catholique, soit dans des ren- 


 contres avec des catholiques étrangers. 
_ Mais ceux qui ont suivi les efforts du comilé géné- 
_ ralle félicitent et l’engagent à persévérer dans cette 
_ même voie. D'aucuns même voudraient nous voir 
_ accentuer notre orientation internationale et paci- 
_fique, nous demandant par exemple de prendre 
parti sur la question du fédéralisme européen. C’est 
blier que l’A, C. J. F., organisation d’action catho- 


à 


dela paix. Nous ne pouvons que confronter ces 


_ internationaux existants, quelles que puissent être 


leurs déficiences, que nous ne cherchons pas à dis- 
simuler ; enfin, faire œuvre éducatrice en faisant 
 conmaître et le mécanisme des institutions interna- 
 tionales existantes, les problèmes de portée internatio- 
male qu’ils ont à examiner, et ce que pensent sur 
. se es gr s quétions internationales ou d'intérêt 
_ catholique les peuples étrangers, et plus particuliè- 
rement les jeunesses catholiques étrangères. 
On a reproché dans quelques réponses, aux 
äuteurs du questionnaire, le caractère trop intellec- 
tualiste de notre enquête. Le reproche est bien en 
… partiè justifié, et le signataire de ces lignes est 
d’autant plus à l'aise pour le déclarer qu'il fut 
_ un des principaux auteurs du questionnaire. Il 
faudra, si le sujet est repris dans un de nos pro- 
hains congrès, donner à notre enquête prépara- 
toire un caractère plus pratique. Nos groupes ont 
_ moins à élaborer la doctrine qu’à nous signaler 
les faits qui témoignent d’une déficience du sens 
chrétien à propos de problèmes auxquels la doc- 
trine catholique ne saurait rester indifférente. 
Le prochain congrès devra donc être moins la 
recherche intellectuelle des bases rationnelles du 
_ patriotisme ou du sens international que l’éduca- 
_  tiom du « sens catholique » des membres de 
nn VA. C. J. F. et la projection de cé sens catho- 
_ lique dans le domaine de l’action civique et de 
l’action internationale. Viser moins à obtenir des 
réponses doctrinales qu’à provoquer des réac- 
tions chrétiennes. 
» Nous ne dirons pas que les auteurs du question- 
naire de 1928 n'aient pas cherché ce résultat, 
mais manifestement la réussite n’a pas été tou- 
jours à la mésure de leurs bonnes intentions, les 
_ questions n'étaient pas assez woncrèles et trop 
. éloignées des préoccupations quotidiennes de nos 
membres. L’effort de nos groupes n’en est que 
plus méritoire. 

Telle quelle, notre enquête n'aura cependant pas 
été inutile, et nous sommes persuadés qu’elle con- 
stituera une base’ de départ précieuse pour nos 
campagnes futures, parce qu'elle donne la pensée 
profonde de l’Association ; surtout parce que les 
meilleures réponses et les plus nombreuses de 
beaucoup émanent de groupes populaires ouvriers 
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Fe tale et qui couronne magnifiquement le cycle de nos < ,. 
‘désirant de toutes ses forces la paix, ayant la # 


tivateurs perdus en e campagne, loin d 
toute influence déformante, et qu’elles constitue 
ainsi la réponse du peuple catholique de France 


guerre em horreur, mais sachant qu’'au-dessus de M 
la paix même il y a la liberté et l'intégrité de la MN 
patrie, de cette patrie que nous aimons «pour son . 
patrimoine moral, pour l'apport qu'elle a fourni w 
à l’œuvre de civilisation », pour ce qu’elle a d'ir- » 
remplaçable et d’original, pour tout ce que l’hu- 


manité perdrait si elle venait à disparaître. 


PoNcEAU. 


VI — L'année missionnaire 1999 


De l’Agence Fides (17. 1. 30) : 


L'année 1929 n’a pas offert de ces événements 
retentissants comme le sacre des premiers évêques 
chinois ou du premier évêque japonais, mais elle # 
a donné le spectacle d'un progrès continu, coor- . e 
donné, méthodique. L'action missionnaire, sous ice | 
direction et l'impulsion de Rome, est en possession | 
de tous ses moyens, et, sauf catastrophe imprévisible, . 
elle organisera à bref délai, dans d'immenses conti- 
nents, l’Église catholique complète. 

En résumé, les événements de 1929 peuvent être 
groupés sous deux rubriques. 


RENÉ Du 


maintes Nesle à à'dleeiee; «UN ES 


A) L'activité des œuvres centrales l‘. 


A Rome mème, la conclusion des accords de 
Eatran a une portée universelle. Les réjouissances 
qui les ont salués aux Indes, en Chine, au Japon, en 
Afrique, en ont fourni la preuve. Par un symbo- 
lisme éloquent, c’est au palais de Latran, siège du 
Musée des Missions, sur une table venant des Phi 
lippines, dans des fauteuils offerts par les catholiques 
chinois, que les plénipotentiaires ont échangé les : 
signatures. Û 

A Rome encore, 1929 à vu la continuation des 
lravaux des nouveaux bâtiments de la Propagande. « 

De Rome enfin, la multiplication des territoires. 
de Missions à continué à la même allure, la plus 
rapide que l’histoire de l'Eglise ait jamais enre- 
gistrée. De mars 1922 à mars 1929, 78 nouvelles 
Missions ont été créées. En 1929 seul, 23 ont été 
créées et 2 nouveaux évêques chinoïs ont été sacrés. 

Les missionnaires n’ont jamais été aussi nom- 
breux : les Salésiens (qui ont fêté le 2 juin la béati- 
fication de leur fondateur, Don Bosco) ont 905 mis- 
sionnaires ou religieux qui travaillent hors d'Europe. 
Les Pères du Verbe-Divin (Steyl) et ceux de Mary- 
knoll sont en très gros accroissement, pe 

Les œuvres de prière apostolique et de soutien 
financier, Propagation de la Foi et Saint-Pierre 
Apôtre, ont été unifiées sans perdre leur caractère 
propre. Les 54 millions de lires reçus par la Propa- 
gation de la Foi en 1928 marquent une augmenta- + 
tion de 7 millions sur l'exercice 1927. 

Le travail de propagande s’est poursuivi et 
accentué partout : Congrès et Exposition missionnaire 
de Barcelone, dont le roi d’Espagne a présidé la : 
séance de clôture, Congrès français de Lisieux, 
Semaine de missiologie de Louvain, Congrès inter- 
national des étudiants de Modling, Semaine mission- 
naire du clergé italien à Messine, réunion interna- 
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(x) Les sous-titres sont de l'Agence Fides. 


étions, ni les missionnaires (massacre de Mgr Jans, ee 
vicaire apostolique d’Itchang, et de plusieurs autres 
Pères Franciscains, Passionnistes, etc), l'Eglise 
catholique se consolide et progresse. Mgr Costan: 
tini a assisté, comme légat, aux funérailles officielles 
de Sun Ven, Le jeunesse catholique a reçu som orga- 
nisation définitive. L'Université des Bénédictins 
américains à Peiping (Pékin) a été reconnue. La 
presse catholique (l’Ichepao entre autres) s’est déve- 
loppée, et le Gouvernement n’a manifesté aucune 
hostilité envers l'Eglise, reconnaissant de plus en plus 
son caractère supranalional. se 
En Indochine, une province (Furyen) du vicariat 
apostolique de Quinhon vient d'être confiée au clergé 
annamite, et le nouveau délégué apostolique, 
Mgr Dreyer, Franciscain, a été partout bien reçu. 
Aux Indes, malgré la situation politique très 
tendue et les dimensions démesurées des diocèses du 
Nord, le progrès catholique à pu continuer. 
Les migrations qui entravent si souvent l’apostolat 
(Hindous au Sud-Africain et même sur toute la côte 
orientale, Japonais dans l'archipel des Carolines, 
Hindous à Fidji, ete.) lui sont quelquefois favorables: s 
les Japonais au Brésil se montrent très accessibles à 
la propagande catholique, et le Gouvernement de 
Tokio lui est sympathique. Chaque mois, plus de 
1 500 immigrants viennent grossir le contingent dés 
100 000 Japonais qu’hospitalise déjà le Brésil. L’apo- 
stolat auprès d’eux a été entrepris méthodiquement 
et avec succès, En résumé, année féconde, de bon © | 
travail en profondeur et en étendue, remarquable- Es 
ment coordonné et réaliste. ni 


Prerre Cuanzes, S. J. 
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nions différentes 


L'actinité des Missions. 


| B. — Dans les champs de Missions eux-mêmes, 
} on peut distinguer deux grands traits généraux et 
| quelques situations particulières. 


Traits généraux. 


a) Le premier est une recrudescence, souvent très 
| agressive, des religions non chrétiennes: l’hin- 
douisme conquiert rapidement d'importantes  sec- 
À tions du Pundjab. Le bouddhisme siamois, fort de 
l'appui officiel, s’organise à la moderne, ‘et si le 
codaïsme indochinois ne semble pas dangereux, la 
% propagande bouddhiste du Nichi Hongwanji se fait 
| très active dans le Pacifique et dans toute la Dias- 
pora japonaise, conquérant. même plusieurs Améri- 
1 cains. L’Islam avance en Afrique : dans le vicariat 
dde Tabora, les noirs ne veulent plus rester païens 
M et, découragés par la perspective des lomgues ann<es 
À de catéchuménat qui précèdent le baptème, ils 
| passent en foule à l'Islam. Celui-ci envahit égale- 
| ment la Sénégambie et achève la conquête de la 
À Nigérie. Par ailleurs, ni dans l'Afrique du, Nord 
| ni en Asie, il n’a reculé, malgré le laïcisme de la 
“Bépublique d’Añgora et les essais de modernisation 
de l’Université d'El Ahzar. ; d 
HN b) Le second est le développement méthodique du 
| clergé et des Congrégalions indigènes. Les premiers 
_ prêtres malgaches des vicariats de. Fianarantsoa, 
Antsirabé, Diégo-Suarez, ont été ordonnés au mois 
de mars. En Chine, sur les 15 grands séminaires 
| régionaux prévus, 12 sont achevés où en construc- 
| fijon. La Birmanie a fondé le sien à Tunjoo le 
Ù 74 janvier. Celui de Ouidah desservira les A vica- 
| riats voisins du Dahomey. Celui de Kipalapala des- 
servira la région du Tanganyika jusqu’au Shiré. 
| A Patna, comme à Mariannhill, comme à Suanh- 
| wafu, les Congrégations indigènes fournissent dé jà 
| jeurs premières professions. On commence. à 
‘recueillir un peu partout le fruit des efforts prolongés 
depuis dix ans- : 


5 À Situations particulières. 


VII -- Références documentaires 


Nationalisme, nationalités, patriotisme. 


Sur les différentes questions qui sont traitées 
dans les articles qu’on vient de lire, la D. C. 
a déjà donné une abondante documentation que 
Fon trouvera indiquée dans les références docu- 
mentaires ci-après : . Ste 


ACTES PONTIFICAUX. — Léon XIII: Enc. Au milieu 
des sollicitudes (extrail) sur résistance aux lois hos 
tiles à la religion : 8. 538 ; — Enc. Sapientiae chris: 
tianae (extrait) sur devoirs du chrétien (ro. 1. 1890)3: 
18. 1035 ; — Enc. Provida Mairis (extrait) sur esprit 
de charité (5. 5. 1895) : 20. 129. — Benoît XVe 
Lettre apost. Diuturni à lépisc. allem. sur le devoir 
des catholiques après la guerre (15, 7. 19) : 3... 82-88 500 
__ Lettre Maximum illud sur les Missions (30. 11. 

19) : 2. 802-807; — Lettre \Celeberrima à l'épiscopat 
portugais (18. 12. 19): 8. 322-323; — Lettre 
Ubi primum au card. Logue sur conflit anglo-irlan- 
dais (27. 4. 21) : 6. 34-35; — ÂAlloc. consist. Cum 
mulla sur clergé tchécoslovaque (16. 12. 20) : 5. 3-4 5 
_— Alloc. consist. Causa Nobis sur joies et douleurs 
de l'Eglise en 1921 (13. 6. 2x): 6. 2-3; — Alloc. * 
consist. In hac quidem sur conditions de la véritable 


En Afrique, le jubilé de la mission de l'Ouganda 
(5o ans) à permis de mesurer de chemin parcouru. 
-]1 est de plus en plus clair que l'Afrique noire « ya 
vite » et que le vicux fétichisme s effondre. Au 
Cameroun, les progrès du catholicisme sont massifs : 


c’est tout le pays qui est en marche vers l'Eglise. L ; F -HuDES 
Le Congrès LÉ teue de Durban a montré que D le à soupe ee me ! 
malgré leur nombre relativement restreint les catho- 5. 3436. — Pie XI: Lettre apost. Î disordini sur 


Jiques du Sud-Africain forment un tont respecté. La conditions de la paix sociale et la mission de l'Eglise 
le Mgr Dellepiane comm? délégué apo- (6. 8. 22): 8. 259-261 ; — Lettre apost. Ora soni 
ttra de coordonner, pochi mesi aux évêques d'Italie sur l'œuvre de. paci- 
fication (28. 10. 22) : 8. 835-836 ; — Lettre à Mgr Si- 
gnori sur la Conférence de Gênes (7. 4. 22): 
(7. 1027-1028) ; — Lettre II vivissimo desiderio au — 


nomination € 
stolique du Congo belge perme .de L 
dans ce vaste territoire, l’action missionnaire, très 
fructueuse, Au Bangowélo, le vicaire apostolique 


estime que, dans YINSEURQ 485, il ne restera plus card. Gasparri sur la Conf. de Gênes (29. 4. 22): 

guère de paiens. Ce sera sans doute le cas pour 7. 1165-1196 ; — Lettre Quando alla vigilia au card. 

toute l'Afrique noire. Pompili pour éviter de nouvelles conflagrations 
En Chine, malgré la famine (21 millions «le (31 1.293) : 9. 915 ; — Lettre Quando nel principie 
{_ décès ?} et les troubles qui n'ont épargné ni les popu- au card. Gasparri sur occupation de la Rube 
[°° 
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N sh. 65123) 70: 67-69 ; commentaires : 10. 69-71 3 — 
Lettre Prope adsunt au card. Gasparri sur l'occupa- 
lion de la Ruhr (24. 6. »3) : ro. 835-836 ; — Lettres 
sur l « Action Française »: 16. 451-452, 643-644 ; 
7. 138-140, 141-142, 393-3973; 708-709, .936 ; 
! 18. 681-682, 644, 648-649, 656-678, 679, 683-684, 
686, 686-687, 692 ; 19. 579-582 ; — Alloc. consist. 
Vehementer graium sur la paix du Christ dans le 
règne du Christ (11. 12. 22) : 8. 1275-1279 ; — Alloc, 
consist. sur situation actuelle, du monde : missions, 
Russie, paix (25. 5. 93): 9. 1475-1483; — Alloc. 


!  consist. Misericordia Domini sur les joies et les tris- 


| _ DOCTRINE, PRINCIPES. — 


ALLEMAGNE. 


lesses de l'Eglise en 1926 (20. 12, 26) : 17. 387-398 ; 


_ — Alloc. consist. Amplissimum Conlegium vestrum 


sur l'Eglise et les nations en 1927 (20. 6. 27): 
18. 67-72; — Alloc. consist. Quas vestrum sur les 
cardinaux morts en 1927 et la démission du card. 
Billot (1x6. 12. 25) : 19. 3-5 ; — Discours sur la con- 
damnation de 1’ « A. F. »: 16. 643-647, 955-977 ; 
17. 809-4071, 149-191, 899-902 ; 18. 644-645, 645-646 ; 
— Déclaration relative à la lecture de l'A EF. 
(24. 2. 27) : 18. 643 ; — Décret sur la Sacrée Péniten- 
_ cerie (16, 11. 28) : 21. 131-140, 195-215 ; — Discours 
. de S. S, Pie XI à la jeunesse française (2. 4. 29) : 
904-909. 


] Conception vraie. Erreurs 
_ (Dom Besse) : 1. 125 ; — Principe vague, dangereux : 
= 1. 895-897, 601-602 ; — Le Sacré-Cœur, la Patrie 


(B. Gaudeau, card. Andrieu) : 1. 468-474 ; — Doctrines 
nationalistes ne peuvent suffire aux catholiques : 
5. 565-566 ; — Particularisme national et philosophie 
pluraliste anglo-saxonne : 6. 281-282; — Réveil au 
xixe ef au xx® siècle : 6, 530 ; — Principes de poli- 
tique internalionale (R. P. A. Philippe) : 8. 329-834 ; 
— Patrictisme et athéisme de l'Etat : 9. 839-840 ; — 
Enquête sur nationalisme et conscience catholique ; 
- conclusions (Vaussard) : 11. 327-380, 415-422 ; — Son 
_ utilisation par St-Siège et domination internationale 
(Vial-Mazel) : 11. 1322-1826 ; — Immoralité du natio- 
nalisme égoïste (R. P. Keating) : 12. 1083-1084 ; — 
= Païen : excés, condamnation (card. Billot) : 13. 947 ; 
- — Rôle de l'Eglise dans éveil, organisation et vie 
_ des nationalités (G. Leygues) : 13. 1202 ; — Con- 
* damnation de son exagération par les Papes : 14. 
46-73; — Ne pas nationaliser son catholicisme : 15. 


1855 ; — Devoir national et devoir international 
(E. Duthoit) : 16. 195-220 ; — Sens national et sens 
‘international (R. P. Y. de La Brière) : 17. 1127- 
1134; —- Eveil du nationalisme, et missionnaires 
- (BR. P. Rutten) : 18. 776-777 ; — Nalion ét civilisation 
(L. Romier) : 19. 153-144 ; — Erreur nationalitaire 
et erreur humanitaire : 19. 225-296 ; — Soumission 
au pouvoir établi : Catholiques d'abord (M. O'Nagh- 
ten) : 19..890-359 ; — (Conception de l'univers et 


-. nationalilé (Mgr Seipel) : 19. 643-649 ; — Eglise et 
nationalismes (Pie XI, 15. 6. 26) : 20. 580-5871, 583. 
— Opinion Renan et Victor Hugo sur 
Allemagne (P. Guilloux, G. Bernoville) : 1. 557-559 ; 
— (Conscience cathol. contre force allemande, Livre 
jaune, card, Mercier (R. Johannet) : 2. 747-748 : — 
— Les vingt-trois points du card. Faulhaber : 12. 8o- 
88, 118-128 ; — [Lé Tyrol italien : discussion Strese- 
mann-Mussolini (Card. Faulhaber) : 15. 1889-1190 ; 
— Pas de nélionalismes dressés face À face (Strese- 
mann) : 16. 481; — Lettre collective de l'épiscopat 
surales--mauxsactueéls. (28, ,8:1128) : y2 (6770 
Mgr Schreiber sur la « Diaspora » : 16, 766-768 ; — 
Protestalion collective contre la Constitution : 2. 585 ; 
— Card. Faulhaber sur Eglise dans la vie publique 
(oct. 1919) : 3. 16-19 ; — Appel collectif sur occu- 
pation de la Ruhr (3. 3. 9%) : 0. 1585-1587. 
BELGIQUE. — a) Altitude card. Mercier durant guerre : 
ù 2. 170-181 ; 2, 750-778 ; 4. 854-359 ; —"b) Jeunesse 
catholique : Défesse aux groupements catholiques de 
’faire de la politique (L. Picard) : 6, 565-566 ; 17. 336- 
338 ; — Mgr Van Roey sur formation jeunesse catho- 
lique (17. 11. 27) : 19. 145-149 ; — Jeunesse catho- 
lique et Jeunesses nationales (L. Picard) : 19. r497- 
1503 ; — c) Question flamingante : Condamnation par 
épiscopat des revendications extrémistes (4. 3. 925, 
3. 11, 25) : 13. 1645-1649 ; 14. 914-916 ; — Nationa- 
lisme flamand (Mgr Waffelaert) : x7. 068. 


“CHINE. — Siluation politique (M. Dugout) : 5, 593-596 : 


pin): 17. 1283-1294; - o le 
reconnaissance du Gouvern. de Nankin : 20. 57 
— Sur la lettre Ab ipsis poniificatus primordü 
(15. 6. 26) et message Pie XI (1. 8. 28): 20. 584-60 
ÉTATS-UNIS. — Presse catholique : 2. 766-568 ; — Lettre 
A. Smith sur accord catholicisme et vertus du’ bon 
citoyen (18. 4. 27) : 17. 1539-1550. 4 
FRANCE. — Question religieuse : 1. 11-16; — Lutte 
religieuses contemporaines (Aulard, Debierre, Aubrays 
Johannet) : 1. 30-36 ; — Question religieuse et patrie 
tique en Alsace-Lorraine : 1. 394-397 ; — Lettre cols 
lective épiscopat sur régénération*de la France : 1. 578 
581 ; — Patrie sous Louis XAV (J. Guiraud) : 7. 103a%, 


des Nations (R. P. A. Philippe) : 11. 442-447; 
Nalionalisme dans livres scolaires (Albert-Petit) : 12 
1174-1197 3 — Manifeste du Heimatbund en Alsace 
16. 67-120 ; — Enquête belge sur « A. F. » : 16. 724- 
750 ; — Patriotisme et nalionalisme des catholiques: 
français (Abbé J. Leclercq) : 18. 716-718 ; — Mgr Jus. 
lien sur le congrès de Bierville (17. 8. 26): 16: 
1228-1246 ; — Sur l'occupation de la Ruhr: card. 
Dubois (17: 4. 23); card. Touchet (rg. 4. 25): 
Mgr Chauvin (22. 4. 23), réponses aux évêques alle 
mands : 9. 1587-1593 ; — Lellres et communiqués 
sur le décret de Ja Sacrée Pénitencerie (16. 11. 28)#° 
21. 131-140, 195-215 ; — Lettres de Mgr Ruch sur Ja 
question alsacienne: 21. 7o7-732; — Discours de. 
Mgr Sagot du Vauroux (26. 5. 29) : 22. 145-148; — 
Discours du R. P. Janvier (27. 5. 29): 22. 148-152 & 
— Discours du card. Binet (tr. 9. 29) : 22. 469-477 ;: 
— Le card. Dubois et l'A. F.: 22. 923-727. | 
HONGRIE. — Lord Rothermere sur différend roumano= 
hongrois : 19. 241-256. = 


INDES. — Siluation politique en rg2r (F. Bertrand) &! 
6. 169-171. ES 
IRLANDE. — Déclaration collective sur le confit anglo: 


irlandais (or. 6. 21): 6. 35-36 ; — Lettre collective. 
«sur la situation religieuse (15. 8. 27) : 18. 1027-1048 
— Luttes pour l'indépendance : G.-R. de B, et Jame 


Cassidy : 1. 130-140 ; — Revendications : rôle de 
l'épiscopat (J. Guillermiu) : 3. 631-640, 730-736. 
: + 829-832 ; — Proclamations : 1. 696-697. | 
ITALIE. — Mor Signori sur communication de la lettre de 
Pie XI au présid. de la Conf. de Gênes (x2. 4. 22) :u 
MAVIUO, : : 
POLOGNE. — Renaissance : 6. 290-298 ; — Deux cow 
rants du nationalisme, les nouveaux présidents 


Républ. : 9. 13-23. : “1 
SUISSE. — Conférence de M. Gonzague de Reynold sur 
la patrie. et les devoirs nationaux (x8.. 9: 29): 22. 
587-597. 
TCHEGO-SLOVAQUIE, — Nationalisme du clergé (Mau- 
frat de l'Espine) : 4. 83-96. ; 4 
YOUGOSLAVIE. — Rôle du clergé dans mouvement you- | 
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goslave : 1. 59-81. 
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BIBLIOGRAPHIE | 
Septembre 1792. Histoire politique des massacres, par | 
GusrAvs GAUTHEROT. — Un vol. in-r2 de 179 pages. Î| 
Prix : 11 francs: Beauchesne, Paris, 1929. 1 
« Il a été souvent question, ces années derréères. des! 
massacres de Septembre, mais on a relevé surtout leurs ! | 
caractères épisodiques, c'est-à-dire les circonstances des! 
massacres. | 
» Il est toutefois une question qui intéresse l'his-! 
toire politique, Ces massacres ne sont-ils qu'un épisow 
de lhistoire révolutionnaire, en marge, pour ainsi dire, | 
de cette histoire et sur lequel par conséquent l'historien ! 
peut passer rapidement ? Sont-ils un mouvement spou- ! 
tané du peuple de Paris obéissant à instinct de con-! 
servation ou sous le coup de.circonstance (ragiques ?: 
Furent-ils au contraire un acte voulu, commandé par des? 
volontés responsables et exécuté par des  massacreurs 
commandés ? | = PE | 


vre Sept 


il faut le reconnaître. Les étrangers menacent les frontières 
et vont envahir la France avec l'appui des émigrés ; à 
Dh l'intérieur les questions du roi, 
‘divisent la nation ; au sein de la Législative, les partis 
se disputent le pouvoir; le Comité exécutif est sans 
| autorité ; il n’y a qu'un pouvoir ferme — c'est la Com- 
* mune insurrectionnelle du 10 août, qui a pris le 13 le 
nom de Conseil général de la Commune. Elle n’a d’au- 
torité — théoriquement — que sur Paris, mais elle entend 
jinposer sa dictature à la Légisiative elle-même. De là 
des conflits dont elle veut sortir victorieuse. Elle s’est 

_ donné un organe directeur, le Comité de surveillance de 
-neuf membres, auquel Marat sera adjoint le r°T septembre. 


Elle s’äppuie sur les sections populaires de Paris, ou plus 


exactement sur tout le personnel qui depuis juillet 17589 
a faib toutes les journées de la Révolution. Elle compte 
parmi ses appuis Marat, comme on vient de le voir, 
Robespierre, qui lui conseillait, le ro août, de saisir la 
dictature ; elle comptera bientôt Danton, membre du Co- 
mité exécutif, mais que son intérêt lui amènera. Enfin, 

. en dehors de Paris elle peut compter sur toutes les forces 

révolutionnaires du pays (x). : 

_ ! » Or, depuis le ro août, la surexcitation « du peuple », 


LE 


* c’est-à-dire, du personnel révolutionnaire, est intense, 
L'idée de massacrer ceux qui ont résisté — les Suisses — 
| ou résistent à sa dictature — Îles aristocraies — est dans 


{| à loir. Les prêtres réfractaires comptent parmi les aristo- 
* crates ; le bruit court même qu'ils ont combattu au 
| milieu des Suisses, Les arrestations se sont multipliées, et 
: les visites domiciliaires du 30 août donneront 3 000 pri- 
sonniers. at 
» Mais j'idée vague du massacre a pris corps ; sa réali- 
sation apparait chose organisée, conduite. C'est un groupe 
de deux ou trois cents hommes qui vont d'une prison à 
l'autre, qui paraissent sûrs de l'impunité, exigent même et 
| commandent. a ES 
h » Qui donc est responsable P 
: » Évidemment, ceux-là sont responsables qui, ayant 
Fautorité, n’en usèrent pas pour maintenir l'ordre : l'As- 
M  semblée législative, qui a bien essayé, le 17 août, de 
#7 donner aux exigences révolutionnaires une salisfaction 
M: légale par la création d’un tribunal chargé de punir « les 
_ crimes du 10 août », et qui le 80 août a pris l'offensive 
_ contre la Commune mais qui nose pas aller jusqu'au 
A bout; le Comité exécutif; la Commune | avec le maire 
% Pétion, le procureur Manuel, le substitut Billaud-Varenne, 
le commandant de la garde nationale Santerre ; ces corps 
et ces hommes seront paralysés par la peur ou com- 
plices, promoteurs , ct organisateurs des massacres. 
» Les vrais responsables sont : la Commune par son 
Comité de surveillance, et dans ce Cemité Panis et Ser- 
_ gent, qui envoient aux massacreurs, Je 2 septembre, l'ordre 
. de juger les prisonniers à l'exception de l'abbé Eenfant, 
« le 3, l'ordre d'enlever les cadavres contre un salaire » 
et qui appellent, le 4, les révolutionnaires de la province 
® à imiter ceux de la capitale; Marat, qui, entré le 2 sep- 
tembre à ce Comité comme « administrateur-adjoint », 
en est l’îme et qui, dès le 19 août, préchait publique- 
ment l'assassinat des prisonniers ; Danton, qui osera dire 
au duc de Chartres : « Les massacres, c'est moi qui les 
ai faits », ct dont la complicité est hors de doute (2) — 
. sans parler de Maillard ou de sa bande, ou des sections, 
comme la section du faubourg Poissonnière, qui délibé- 
rait le 2 septembre : « … Tous les prêtres et personnes 
suspectes enfermées dans les prisons de Paris, Orléans 
i et autres, seront mis à mort », et les sections qui applau- 
dirent. Robespierre eut-il une responsabilité dans ces mas- 
sacres ? Il approuva les massacreurs : il fit leur apologie 


LU 


ù (0 


( 


(x) À Paris, les sections bourgcoises, peu nombreuses, 
1: et dans le pays ceux qui ne veulent pas de la dictature 


de Paris lui sont opposés. 2 
(2) Sur cette conversation de Danton avec le duc de 
Chartres, cf. F.-A. GRuYEn, La jeunesse. de Louis- 
Philippe, Paris, 1909, PP- 124-125 ; et Annales révolu- 
…._ Htionnaires, t. V: Marimez, € La conversation de Danton 
Un hycc le duc de Chartres sur les massacres de Septembre ». 


E. - - 


1 à à la tribune de la Convention le 5 septembre, our où 
1 embre 4792. Histoire politique des massacres. | ». 
» Que la situation ait élé tragique à partir du 10 août, | 


t la question qu mine M. Gautherot dans 


du clergé réfractaire 


2 


prononça la parole : « On assure qu'un innocent à périv. 
Et, si l’on ne peut relever contre lui des preuves certaines | Fi 
comme pour Marat et Danton, dû moins il est l'âme de 
la Commune, son défenseur et son guide (r). 

» Ce que cherchait le parti? C'était d'assurer sa die- 
tature par la peur non seulement auprès des « te 
crales » mais de la Gironde — car déjà s'affirme la ,riva- 2 n 
lité entre cette faction et la Montagne. \ $ 

» Ge sont ces responsabilités que recherche M. Gautherot 
en s'appuyant sur les faits, sur des témoignages authen-. 
tiques, sur les aveux mêmes des responsables. La chose 
valait d'être précisée. — GC. Consranrin. » (Revue des 
sciences religieuses, janv. 1929, pp. 117-119). ee 


Cœur à Cœur, instructions ou médilutions pour. 
la jeunesse, par M. l'abbé Gronces BELLANGER, à 
— Un vol. r9 X 12 de 192 pages. Prix, 8 fr, 50. 
Brunet, Arras. 1929. di 


« Imaginez le saint Curé d'Ars venant parmi les jeunes 
soldats ; il n'eût pas autrement parlé à ceux-ci que ne le 
fit cet ardent abbé B. Bellanger. AE 

» Alors qu'il était aumônier militaire. à Ja garnison 
d'Arras, le prêtre zélé dont on nous offre aujourd'hui des 
extraits manuscrits inédits a obtenu des conversions 
innombrables et réussi à développer chez ses jeunes gens. 
un profond- esprit d’apostolat et de prière, qui ne faisait 
pas hésiter ceux-ci à passer, par exemple, des nuits 
entières à prier pour le retour. à Dieu de leurs compa- 
gnons perverlis, a": 

» Certes, de semblables ouvrages ne sauraient assez être 
recommandés à tous les jeunes qui souffrent d'une pro- 
miscuité à laquelle les oblige leur état. ; à 

» Les aumôniers militaires seront enchantés de trouver ! 
dans ce livre le manuel qu'Ës pourront très utilement. 
mettre entre les mains des jeunes recrues, afin de les 
prémunir contre les dangers du camp ou de la caserne. 
— L. Janin. » (Revue des uuleurs et des Livres, novembre 
1929, p. b20.) e 


Valombré, par Henry Borpraux. — Un volume 
19 X r2 cm. de 318 pages. Prix, 12 francs. Plon 
Partis. 1920: 1e 


« Livre de profonde et féconde émotion. Ra Re 

», Histoire shakespearienne où le magnifique talent du 
célèbre romancier donne sa pleine mesure. Trop souvent 
notre conscience nous a obligé à signaler en certains 
oüvrages de ce magicien des lettres des pages morbides 
où le charme enchanteur du style couvrait le vertige de. 
la volupté ou l'ivresse exaltante des sens, Ici, nous l'en 
félicitons, l'auteur s'est tenu soigneusement à l'écart de 
ces prescriptions dangereuses, de même qu'il n’a pas 4, 
essayé de rendre sympathiques à ses lecteurs les persons … 
nages que son histoire nous montre peu soucieux de la 
vie chrétienne et de sa morale. S'il modèle ici avec ven M 
soin jaloux une figure de pécheresse, il nous Ja montre en 
même temps expiant dans le repentir, Fordre et la 
légalité. Sans doute, il chante dans ce livre amour sous 
toutes ses formes, même mensongères : l'amour conjugal, 
l'amitié, l'amour libre, et c’est pourquoi ce n'est pas un 
livre pour ceux qui ont le bonheur d'ignorer la vie et ses 
écueils, la passion et ses dangers, le péché et ses redou- 
tables conséquences. Mais il y met en évidence la sublime 
et mystérieuse doctrine du rachat et de la réversibilité 
des mérites, enseignement si consolant de notre divine 
religion, et qui seul peut expliquer tant de souffrances 
apparemment inexplicables. N'écrivant pas un manuel de 
théologie, il a pu se tromper sur la portée exacte du 
gecret de la confession en le meltant en regard du secret 
professionnel et en le déclarant absolument pareil. Seul 
le secret de la confession est absolu, seul il ne peut 
jamais, pour aucune raison, être révélé. L-1 — Micnez 
Esrers. » (Revue des Auleurs et des Livres, novembre 


1929, p. 549.) 


_ 


(x) Sur tous ces points, cf. Marmrez, La Révolution fran- 


çaise, t. II, La Gironde et la Montagne, Paris, 1924, 


pp. 1 $q- 


urène LD Ar pa 
9 X r2 em. de 25S pages. Prix, 12 francs, 
Paris. 1929. | 


On s'en souvient, l'an dernier l'Académie, française 
na son grand prix du Roman à Mme Jean, Bade, 
uteur de La Vigne et la Maison, Reine .d'Arbrieuæ,, Le 
oéland. 

» Voici un nouveau roman tout, baigné encore. de la 
ümière girondine si chère et si familière à, Jean, Balde. 

_» Il nous met en présence d'un conflit passionnel fort 
oignant. Denis, jeune compositeur sans fortune, rencontre 
dans la solitude de la Pointe de Grave: deax femmes qui 
attachent à lui et forment. entre elles un violent con- 
acte. La première, Anna Elissay, virtuose réputée, veuve 
sans famille, cnsevelie sous la. religion du souvenir de 
son mari, devient la discrète et inlassable protectrice du 
_ talent de Denis. En vain cependant tâche-t-elle d'’inté- 
à sér à lui un critique célèbre, Celui-ci, dont l'amitié 
pour Anna se changerait aisément en un autre sentiment; 
montre ombrageux et. jaloux et se refuse à contribuer 
Ja célébrité de celui qu'il croit son rival. 

» Denis, froissé dans sa fierté, jaloux aussi du critique, 
éloigne d'Anna ct se laisse prendre, à la séduction des 
t ans de Gina, qui bientôt le rendra malheureux. 
nue l'épouse d'un jeune musicien, elle ne s'intéresse 
en de ce qu'il aime, elle a presque du dédain pour 
_ son génie. Ses beaux-parents, desquels il doit recevoir le 
ment, la table, travaillent à élargir Fabîime. 


Plon. 


1se », se sent aussi travaillée par la jalousie. Le conflit 
nvenime. Mis à la porte par ses beaux-parents, Denis 
attend en vain que sa femme le rejoigne. 
» Cependant, Anna Elissay s'attache toujours au triomphe 
> son protégé. Elle organise au frocadéro: une audition 
son. opéra Pieds d'or, enfin paru. Maïs, pure de tout 
ne, elle s'éloigne définitivement quand elle juge 
il le faut pour apaiser les craintes de Gina enfin 
revenue à son mari. | 
» Il n'est donc de bonheur complet entre époux que 
dans l’union absolue de l'esprit et de la chair. Mme Jean 
alde peint avec force et émotion le déchirement des 
_ natuüres sensibles qui ne peuvent rencontrer cette union 
äbsolue qu'ils ont rêvée et qu'ils attendent en dépit de 
… tout. — E. Druart. » (Revue des Auleurs el des Livres, 
novembre 1929, pp. 548-9.) 


su 


vie d’étudiant en médecine au XX° siècle. Joseph 
* Hergenhan (1902-1924), par P. Western. — Un 

in-8® de 144 pages. Prix, 5 francs. Imp. de 
« La libre Lorraine », 3», rue Mazelle. Metz. 1929. 


«. Enfant unique. d’une famille messime, l'étudiant, de 
Université de Strasbourg a. été enlevé trop tôt à laffec- 
_ tion des siens, de ses maîtres et de ses condisciples. 
“à L'exemple qu'il à laissé partout où il. a passé, par sa piété, 
_ son application aux études, son affabilité, est trop beau 
et trop rare pour qu'on n'ait pas compris le devoir de 
fixer sa vie et ses traits. pour la consolation des survivants 
et pour l'édification. de la génération qui monte. Le pro: 
fesseur, l'abbé Weiter, a rempli ce devoir avec beaucoup 
de cœur, d’érudition, une scrupuleuse fidélité, » — (Revue 
_ catholique d'Alsace). 


é L'enfant. Sa préparation à la vie, par le D' Vicron 
PaucreT. — Un vol. in-12 de 256 pages. Pnix: 
15 francs. Olivier, Paris. 1929. ï 


« C'est, un livre plein de choses plus que de mots. Par 

. conseils et préceptes d'expérience, ou de bon sens, le chi- 
rurgien à l'esprit très pratique et très énergique qu'est 
* Je Dr Pauchet critique, corrige, redresse et réforme l'édu- 
eation de l'enfant. Il veut le préparer d’une façon inté- 
 grale, corps et âme, à la vie qui sera la sienne, et non 

” Je composer en, vue d’un état de choses disparu. Il ne 
donne pas tort nécessairement aux éducateurs anciens, 
qui souvent ont très bien su réaliser l'idéal du moment, 
mais il contredit volontiers les théoriciens ou praticiens 
routiniers qui sont empêtrés dans des conventions 
désuètes. Il traite, naturellement, de l'éducation physique : 
bygiène générale (respiration, digestion, aération, éclai- 


» Ün enfant va naître. Hélas, Gina, « dolente et ner- 


| preté, de le ; 
persévérance d'efforts 


t il impose sur € 

presque héroïque. 

_» I étudie particulièrement la paresse, son plus grand 
ennemi: la paresse défait moral et la paresse maladie. 
ou conséquence d’un vice physique, souvent corrigible . 
par l'art médical. Il n'oublie pas l'éducation morale, 
qu'il veut voir commencer à l’âge de six mois, ni la. 
formation intellectuelle, qui devra s'adapter aux nécessités 
de la vie et se proportionner aux forces physiques. On 
devra ajouter à tout cela l'éducation religieuse, que l'au- 
teur suppose, mais dont il laisse sans doute, avec raison, 
l'étude à d’autres spécialistes, » (Croix, 8. 10. 29.) 


Etudes de critique littéraire, par Pau HaLFLants. 
Quatrième série. — Un vol. de 176 pages. Prixe 
12 fr. 5o. Librairie De Lannoy, Genval, 1929. 


« L'ouvrage de l'abbé Calvei D'une critique catholique, 
paru il y a quelque trois ans, pourrait être, à mon sens, 
la charte des droits et des devoirs respectifs du vrai cri M 
tique. En quelques pages claires et fortes, très franches, 
il marque nettement la. besogne, je dirais même la mis. 
sion du critique catholique. 

» Les ouvrages de Paul Halflants — comme il se nomme 
lui-même sans cérémonie — illustrent parfaitement la. 
théorie de l'abbé Calvet. Ils témoignent de beaucoup 
de goût, dun jugement sain et indépendant, d’une 
méthode claire et de principes sûrs basés sur la phi | 
losophie et Ia théologie. Vrai critique catholique, M. le ”. 
chanoine Halffants sait que morale et beauté ne se con- 
fondent pas : il les distingue, mais il ne les sépare jamais. # 

» La quatrième série de ses Etudes. de critique vient. 
de paraître. Quiconque veut savoir ce qu'il faut penser 
d’un livre d'histoire comme les Souvenirs de M. Ray- =. 
mond Poincaré, d’un fvre de philosophie comme la «. 
Primaulé du spirituel de M. Jacques Maritain, du roman 
de Bernanos L’imposture, des dernières poésies de Victor 
Kinon, des romans de François Mauriac, qu'il consulte « 
le livre de M. le chanoine Halflants. à ee 

» Gomme les précédentes, celte quatrième série peut 
servir de guide aux directeurs d'âmes et aux professeurs - 
de littérature française, Tous y trouveront le plaisir de 
la sécurité intellectuelle, puisque, selon l’épigraphe de. 
ce livre, l'auteur rumine tonjours des pensées raison 
nables; « semper rationabilia meditantes ». D'aueuns . 
aussi y trouveront le plaisir d’être parfois en désaccord - 
avec un esprit si raisonneur : ainsi à propos de ses idées à 
sur le” romantisme, Er. Lomsarrts. » (Collecitanca - 
Mechiniensia, janvier ro3o, pp. 134-136.) 153 
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Mémento canonique du mariage, par À. MartTx, — 
Une plaquette en deux tableaux de 180 cm x 44. % 
Prix, ro francs. Bahon-Rault, Rennes. 1929. 


« Bien des volumes ont été composés pour permettre 
aux membres du clergé de résoudre facilement les ques- 
tions complexes auxquelles ‘donne lieu le sacrement de 
mariage. Parmi eux le présent Memento mérite une place 
à part: son originalité — et son mérite — consistent en 
effet en ce qu'il s'offre au lecteur sous la: forme, d'u» 
grand tableau synoptique qui, replié sur lui-même, se 
ramène aisément aux dimensions d’une brochure ordi- 
maire. Dans ce tableau sont exposés successivement les 
principes canoniques qui régissent les préliminaires du 
mariage, les empêchements et leurs dispenses, la célébra-. 
tion, les effets, la séparation des époux et la revalida- | 
tion. Quelques notes de pastorales sur la conduite à tenir 
à l'égard du divorce civil le complètent heureusement. 
Détail à noter : les différents volets de ce tableau se 
succèdent, tant au recto qu'au verso, comme les pages 
d’un livre, ee qui permet de les compulser, sans qu'on 
soit obligé de les déployer tous à chaque fois. Enfin, une 
heureuse disposition de titres et sous-titres permet de 
découvrir immédiatement l'endroit où se trouve le ren- 
seignement cherché. 

» Nous n'avons donc pas ici un traité complet, mais 
seulement un aide-mémoire, Qu'on ne se méprenne, pas 
cependant sur sa forme abrégée: chaque mot porte: et tout 
Fessentiel s'y trouve. Ceux qui l'emploieront seront sur 
pris, en fin de compte, d'y trouver tant de choses, x 
(Ami du Clergé, 19. g. 29). ; *E 
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CONDAMNATION D'OUVRAGES 


Décret de la S. C. du Saint Office du 95 janvier 1930 ( 


MP Le jeudi 23 janvièr 1930, au lieu du mercredi, 


à cette Suprême Sacrée Congrégation du Saint- 
Office, à laquelle il incombe — en plus de cer- 


{| taines autres charges — de mettre en garde contre 


. ne 


À 


in 
Lx 


) MŒUIS, 


les écrits pernicieux, ont été déférés les livres por- 


fl tant les titres suivants: 


Mario Missirorr — Date a Cesare —: La politica 

| religiosa di Mussolini con documenti inediti. 

_ Icnorus. Stato Fascista, Chiesa e Scuola (2), 
édités par la librairie « del Littorio » l’an passé, qui 

‘ont été trouvés remplis de très graves erreurs contre 
la doctrine catholique, spécialement en ce qui touche 


| aux droits divins de l'Eglise, au pouvoir suprême du 
À Pontife Romain et à l'exercice de ce pouvoir. 
D Les 
| [Een 


Eminentissimes et Révérendissimes cardinaux, 


1 préposés à la sauvegarde des choses de la foi et des 


à l'assemblée plénière tenue au jour indiqué 
ci-dessus, après avis préalable des consulteurs, ont 


| jugé les deux livres en question comme très con- 


damnables d’après le canon 1399 du Codex Juris 


À Canonici, et en ont ordonné l'inscription au cata- 
| Jogue des livres prohibés. 
_ En ce même jeudi, Notre Très Saint-Père le Pape 
Î Pie XI, à l'audience ordinaire accordée au Révérend 


assesseur du Saint-Office, a approuvé la décision des 

 Eminentissimes cardinaux qui lui était soumise, l’a 

confirmée et en a ordonné la publication. 

_ Donné à Rome, au Palais du Saint-Office, le 

25 janvier 1930. 
A ANGELO SUBRIZI, 

Substitut-Notaire de la Suprême S. C. du Saint-Office. 


© a“ 


| courir à l'Etat dans son rôle 


_ trait pas, 


_fence dans 


x 


Nous traduisons le texte latin de ce décret paru 


( < 


dans l'Osservaiore Romano du 26. x. 
(2) L'Osservatore 


livre se propose, dit l’auteur de cet article, de dénoncer 
le péril que le Vatican, par son action sournoise, ferait 
d'éducateur. Etant donné, 
affirme-t-il, que Action catholique est un parti poli- 
tique et exclusivement politique, il appert que son ingé- 
le régime scolaire est insupportable. Pour le 
prouver, l'auteur se livre à une exégèse désinvolte de 
l'art. 36 du Concordat italien. Get. article ne reconnaî- 
mais considérerait seulement l’enseignement de 


. Ja doctrine chrétienne comme le fondement et le couron- 


nement de l'instruction publique. De cette distinction 
arbitraire entre cette reconnaissance et cette considéra- 


tion Fauteur se sert pour protéger l'éducation nationale 
contre les visées cléricales. Ainsi, continue-t-il (p. 84) : 


« À notre avis très modeste le législateur n’a pas tant 
voulu accepter les exigences de l'Eglise, que plutôt s’as- 
surer le caractère purement religieux de cet enseigne- 
ment déformé par les tendances politico-sociales susmen- 
tionnées ». | A 

De pareilles. déformations et de plus ridicules 
encore — concernant l'Action catholique reçoivent aujour- 


| la qualification qui leur convient. 


LE r 


“ Actes du Saint-Siège. | 


c Romano duü 1% janv. 1930 a consacré 
un long article à l'examen de celle œuvre d'Ienorus. Le 


Législation étrangère. 


PAR LA GRACE DE DIEU ET PAR LA YOLONTÉ DE LA NATION ñ 


ROI D'ITALIE 


Nous AVONS SANCTIONNÉ ET PROMULGUÉ CE QUI SUIT 


Le SÉNAT er LA CHAMBRE DES DÉPUTÉS ONT APPROUVÉ; 
: 4 


Ant. IE. — Sont admis dans le royaume des cultes 
différents de la religion catholique, apostolique et 
romaine, à la condition qu'ils ne professent pas d 
principes et ne suivent pas de rites contraires à 
l’ordre public et aux bonnes mœurs. 

L'exercice, même public, des ces cultes, est libre. 

ART. 2. 
la religion de l'Etat peuvent être érigées en entités 
morales, par décret royal, sur la proposition du 
münistre de la Justice et des Affaires du culte, d 
concert avec Ie ministre de l'Intérieur, après avis du 
Conseil-d’Etat et du Conseil des ministres. ï. 

Elles sont soumises aux 
l'autorisation du Gouvernement pour les acquisitions. 
ei F’aliénalion des biens des corps moraux. 

Des règlements spéciaux pour l'exercice 
lance et du contrôle de la part de l'Etat peuvent, en 


outre, être établis dans le décret d’érection en entité 


morale. 
ART, 


___ Les institutions des cultes différents de 


lois civiles concernant 


de la vigi 


3.°__ Les nominâtions des ministres des. 


ÊLES GULTES ADMIS DANS L'ÉTAT ENITALE 
| LOI DU 24 JUIN 1929, N° me (1) F2 
; VICTOR EMMANUEL IIL ë de 


cultes différents de la religion de l'Etat doivent être : 
nolifiées au ministre de la Justice et des Affaires du 


culte, en vue de l'approbation. 

Aucun effet civil ne peut êt 
leur ministère propre, remplis par ces ministres du 
culte, si leur nomination n’a pas obtenu l’approba- 


tion du Gouvernement. 


re reconnu aux actes de 


Anr. 4. — La différence de culte ne-erée pas excep- Ê 


tion à la jouissance des droils civils et politiques eb 


à l’admissibilité aux charges civiles et militaires. 


Amr, 5. — La discussion en matière religieuse est 
pleinement libre. 
Arr. 6. —- Les parents ou ceux qui les remplacent 


peuvent demander la dispense pour leurs propres fils 
de la fréquentation des cours d'instruction religieuse 
dans les écoles publiques. 

Arr, 7. — Le mariage célébré devant l'un des 
ministres des cultes indiqués dans le précédent ar- 
ticle 3, produit à partir du jour de la célébration les 
mêmes effets que le mariage célébré devant l’officier 
de l'état civil, quand sont observées les dispositions 
des articles suivants. 

Ant. 8. — Quiconque veut procéder au mariagé 
devant l’un des ministres des cultes, indiqués au pré- 
cédent article 3, doit le déclarer à l'officier de l’état 
civil qui aurait qualité pour célébrer le mariage. 


(x) Cf. Gazzella Ufficiate del Regno d'Italia, 16. 7: 2gs 


_plies” toutes! les formalités préliminaires, et après 
_ s’être assuré que rien ne s'oppose à la célébration du 
__ mariage selon les prescriptions du Code civil, délivre 
_ une autorisation écrile, avec indication du ministre 
du culte devant lequel la célébration doit avoir lieu 
_ et de la date de la décision par laquelle sa nomina- 
tion a été approuvée aux termes de l’art. 3. 
- AnT. 9. — Le ministre du culte devant lequel a 
ES lieu la célébration doit donner lecture aux époux 
des articles 130, 131 ct 132 du Code civil et rece- 
voir, en présence de deux: témoins idoines, la décla- 
. ralion expresse des deux époux, l’un après l’autre, de 
vouloir se prendre pour mari et femme, conformé- 
ment aux dispositions de l’art. 95 du Code civil. 
L'acte de mariage, établi immédiatement après la 


formes prévues aux articles 352 et 353 du Code civil 
pour les actes de l'Etat civil, doit contenir les indi- 
cations exigées par l’art. 10 de la paéscnte loi. 
L'acte, ainsi établi, sera immédiatement transmis 
en son original à l'officier de l'état civil, et, en tout 
cas, pas plus de cinq jours après la célébration. 
ART. 10. — L'officier de l’état civil, après avoir 
recu l'acte de mariage, aura soin, dans les vingt- 
quatre heures, de le transcrire sur les registres de 
… l’état civil, de manière qu’on y trouve les indications 
_ suivantes: Nom et prénoms, âge et profession, lieu 
- de naissance, domicile ou résidence des. époux ; 
Nom et prénoms, domicile ou résidence de leurs 
+ . parents ; J 
Date des publications faites ou du décret de dispense ; 
_ Date du décret de dispense, avec l’endroit où elle a été 
3 - donnée, de l’un des empêchements légaux ; 
Lieu et dale de la célébration du mariage ; 
Nom et prénoms du ministre du culte devant lequel 
à a eu lieu à célébration du mariage. 
L'officier de l'état civil doit en informer le procu- 
_reur du roi dans les cas et aux effets indiqués dans 
l’art. 134 du décret royal en date duw 15 novembre 
es 1908, n° 2 6o2, portant règlement de l’état civil. 

ART. 11. — Au mariage célébré devant le ministre 
d’ un culte admis dans l'Ejat et dûment transcrit sur 
les registres de l’état civil s'appliquent, même en ce 
qui concerne les demandes de nullilé, toutes les dis. 
positions relatives au mariage célébré devant l'offi- 
cier de l’état civil. 
ART, 12. — Aux effets prévus par, l’art, 124 du 
Code civil est assimilée à la célébration du ma- 
riage la délivrance de l'autorisation prévue à 
l'art. 8 de la présente loi. 
cf Encourt l'amende fixée par l'art, 124 du Code 
ce civil l'officier de l’état civil qui omet d'opérer la 
transcription de l'acte de mariage dans le délai 
nm indiqué à l’art. 10 de Ja présente loi. 
Se ART. 13. — Les articles 7 et 12 de la pusene loi 
_ entreront en vigueur soixante jours après leur 
publication dans la Gazzetta Ufficiale. 
0 = ART. 14. — Le Gouvernement du roi pourra 

_ édicter des réglements en vue de l’exécution de la pré- 

_ sente loi et de sa coordination avec les autres lois de 
0 PEtat, et reviser les dispositions législatives exis- 
/ _ tantes qui s'appliquent aux cultes non catholiques. 


Nous ordonnons que la présente, munie du sceau de 
l'Etat, soit insérée dans le Recueil officiel des lois et des 
décrets du royaume d'Italie, enjoignant à quiconque il 
incombe de l'olserver et de la faire observer comme loi 
de l'Etat. 

Donné à Rome, le 24 juin 1929, an VII. 


Vicron-EMMAVUEL, 
Mussorunr-Rocco. 


Vu: le garde. des Sceaux: Rocco. 


officier " l'état civil, après qu’ ont eu fa t 


-boo francs; il pourra de plus être renvoyé sous la sur 


“ORGANISATION MUNICIPALE + | 


LOI DU 8 JANVIER 1930 (1) 


ARTICLE UNIQUE. — Le quatrième alinéa de l'article 3: 
de la loi sur l'organisation municipale du 5 avril 1884, 
est supprimé. 

La présente loi, délibérée et adoptée par le Sénat @. 
par la Chambre des députés, sera exécutée comme lon 
de l'Etat. j 

Fait à Paris, le 8 janvier 1930. 

Gasron DoUMERGUE. 


Par le président de la Pépublique. 
Le président du Conseil, 
ministre de l'Intérieur, 
ANDRÉ TARDIEU. 


AVORTEMENT 


» 


Faits constitutifs du délit, L. 
personnes responsables, sanctions 


Modification de l’art. 317 du Code pénal” 


LOI DU 18 JANVIER 1930 (?) 


: i 
ARTIGLE UNIQUE. — La loi du 27 mars 1923 (3) modi” 
fiant l’article 317 du Code pénal (4) sur l'avortement esl 
| 
@) « Loi supprimant le quatrième alinéa de l'article 3% 
de la loi du 5 avril 1884 sur l'organisation municipale. v 
(2) « Loi rendant applicable aux Antilles et à La Ré 
nion Ja loi du 27 mars 1923 modifiant l'article 317 du 
Code pénal sur l'avortement, » 
(8) Cf, DC Ft 9;»0col. "27098. 
(4) Voici le texte de cet article : 
& Afr. 817. — Quiconque, par aliments, breuvages 
médicaments, violences, où par tout autre “Moyen: at 
procuré l'avortement d’une femme enceinte, soit qu'elle 
yY ait consenti ou non, sera puni de la réclusion. À 
» La même peine sera prononcée contre la femme qui 
se sera procuré l'avortement à elle-même ou qui aurw 
consenti à faire usage des moyens à elle indiqués où 
administrés à cet effet, si l'avortement s'en est suivi. 
» Les médecins, chirurgiens et autres officiers de santé, 
ainsi que les pharmaciens qui auront indiqué ou admi- 
nistré ces moyens, seront condamnés à la peine des tm 
vaux forcés à temps, dans le cas où l'avortement aurait 
eu lieu. | 
» Celui qui aura occasionné à autrui une maladie où | 
incapacité de travail personnel en Jui administrant | 
volontairement, de quelque manière que ce soit, des 
substances qui, sans être de nature à donner la mort, 
sont nuisibles à la santé, sera puni d’un emprisonnement 
d'un mois à cinq ans, et d’une amende de 16 francs à 


Fe asdisé 


veillance de la haute police pendant deux ans au moins! 
et dix ans au plus. 

» Si la maladie ou incapacité de travail personnel a! 
duré plus de vingt jours, la peine sera celle de 14 
réclusion. 

» Si le coupable a commis, soit le délit, soit le crime 
spécifiés aux deux paragraphes ci-dessus, envers un de 
ses ascendants, tels qu ‘ils sont désignés en l'article : STaE 
il sera puni au premier cas de la réclusion, ct, au second 
cas, des travaux forcés à temps. » | 


A r 3. a 


À par Ha Chambre des députés, sera exécutée comme loi de 
| FEtat. k : z s 

Un Fait à Paris, le 18 janvier 1930. . 

FE Ÿ __Gasron DoumErGuE. 

1E $ Par le président de la République : 

Ÿ Le ministre des Colonies, 

1 François Prerni. É 
=: Le garde des Sceaux, ministre de la Justice, 
Dee ; ù Lucien Huserr. 


Rs Jurisprudence. 


ÉLECTIONS 


À fonscil général. Bureau électoral. Ouverture tardive. Cir- 
claires. Distribution par le clergé. Jour de lélection. 
 Eécture d'un note en chaire. Protestation. Intervention 
du clergé hors de son ministère. Réponse à une affiche 
injurieuse. Absence de pression et de menaces. Elec- 
|  dions régulières. 


7 CONSEIL D'ÉTAT (Contentieux). 
(Séance du 8 novembre 1929.) 
Présidence de M. Fuzer. 


w 


| La constitution tardive de bureaux électoraux n'est 
! pas de nature à vicier une élection alors qu’elle est 
| imputable uniquement à la négligence des élec- 
teurs et que, par ailleurs, le résullat de l'élection 
n'aurait pas été modifié par l'attribution au can- 
didat batiu de la totalité des suffrages non 
exprimés. AE 
Û La recommandation d'un candidat par les membres 
du clergé n’est pas de nature à vicier une élection 
si elle s’est produite en dehors de l'exercice du 
| ministère sacerdotal. 
11 en va-de même de la lecture d’une note faite en 
chaire le matin même de l'élection alors que, 
| d'une part, cette note répondait à une affiche 
Ù -injurieuse et que, d'autre part, elle n'avait été 
accompagnée d'aucune menace de sanclions ni 


x 


d'aucune pression à l'égard des paroissiens. 


Le; Consriz p'Etar, statuant âu contentieux (section spé- 
ciale du contentieux, 1e sous-section), siégeant en séance 
publique, 

Yu la protestation formée par le sieur Roudot (x), can- 
didat au conseil général dans le canton de Maiche, ladite 
. protestation déposée à la préfecture du département du 
Doubs, le 23 octobre 1928, enregistée au secrélariat de 
la section spéciale du contentieux du Conseil d'Etat le 
34 octobre 1928, et tendant à ce qu'il plaise au Conseil 
annuler les opérations électorales auxquelles il a été pro- 
eédé, le 14 octobre. 1929, dans le canton de Maiche 
(Doubs) pour la nomination d'un membre du Conseil 
général et à la suite desquelles le sieur Henri Bourgeois 
a été proclamé élu ; f É 
Âtlendü que dans la commune de Boulois le bureau n'a 
À fi ouvert que dans l'après-midi et quainsi il n'y a eu que 
à 22 votants sur 36 inscrits ; qu'aucun bureau n'a été con- 
| etilné dans la commune de Blanchefontaine, où le maire 

seul a fait part de son vote ; que dans celle de Vauclu- 
{ sotte il n'a été formé qu'à 2 heures de l'après-midi et 


re 


Ïh  GjN 7 180. 


La présente loi, délibérée et adoptée par le Sénat et 


-motifs que le retard apporté à la constitution de deux “HS 


wil fut composé seulement du maire et du cantonnier ÿ 


_que, : dans ces conditions, 29 électeurs seulement ont voté, 
alors qu'il y avait 59 inscrits; qu'enfin de nombreus! 


circulaires ont été distribuées par le clergé en faveur du. 


sieur Bourgeois, dont la candidature a en outre été recom- 
mandée aux électeurs catholiques dans les églises de 
Maïche, Charmauvillers, Damprichard, Goumois, Cour 


Saint-Maurice et Mont-de-Vougney ; que cette intervention 
du clergé a porté atteinte à la liberté du scrutin- et 
qu'une telle manœuvre doit entraîner l'annulation d'opé- 
rations électorales au cours desquelles le candidat prœ . 
clamé élu n'a obtenu qu'une majorité de 52 suffrages; F 

Vu les observations en défense présentées par et pour ls 4 
sieur Henri Bourgeois, candidat élu, lesdites observations 
enregistrées, commo ci-dessus, les 19 janvier 19°9 eb 
22 juin 1929 et tendant au rejet de la protestation par les Ha 


bureaux de vote à été dû à l'absence d’électeurs à l'heure 
fixée pour l'ouverture du scrutin ct que d’ailleurs les : 
voix des quelques électeurs qui n'ont pu voter n'auraient 
pas modifié les résullats ; que d'autre part, en attribuant 
au candidat non élu 6 suffrages qui auraient pu être 
émis dans la commune de Blanchefontaine, où le bureau 
n'a pu être constilué, le sieur Bourgeois conserve encore … 
la majorité ; qu’enfin les circulaires incriminées ont été 
imprimées et distribuées par les soins de l’Union catho- 
lique, en dehors de toute intervention du clergé, et que 
les instructions qui auraient été données par certains curés 
di canton ont été, en tout cas, sans aucune influence 
sur les résultats du scrutin ; AE 0. 
Vu les observations présentées par le ministre de l'Ins 
térieur (r), en réponse à la communication qui lui a été 
donnée de la protestation, lesdites observations enregiss 
trées comme ci-dessus le 19 janvier 1929 ; Ce 
Vu Je procès-verbal du recensement général des votes du. 
cauton de Maiche (Doubs), duquel il résulte que le sieur 
Ilenri bourgeois a été proclamé membre du ‘conseil 
général ; * SE 
Vu les procès-verbaux des opérations électorales des 
diverses communes du canton de Maiche ; x 
Vu les autres pièces produites et jointes au dossier ; = 
Vu la loi du 10 août 1877 et la loi du 81 juillet 18795; 
Oui M. F, RiPErT, auditeur, en son rapport ; - EE 
Oui Me Sourrac, avocat du sieur Bourgeois, en ses 
8 


observations ; 3 
Oui M. Sauvez, maître des requêtes, commissaire du < 
Gouvernement, eu ses conclusions ; AS 
Sur le moyen tiré de la non-constitution d’un bureau ct F0 


de l'ouverture tardive du scrutin dans différentes com 
munes ; ; # MAIGA 

Considérant que si dans la commune de Blanchefontaine 
le bureau électoral n’a pu être constitué et si dans deux 
autres communes le bureau, quoique régulièrement com- 
posé, na élé formé que tardivement, celte circonstance 
à élé sans influence sur les résultats du scrutin ; qu'il 
ressort en effet de l'instruction qu'en ajoutant tant au 
nembre des suffrages exprimés qu'à celui des voix obte- 
nues par le candidat non élu les voix des électeurs qui 
n'ont pas pris part au vote dans ces diverses communes, EX 
le nombre total des suffrages exprimés s'élève à 2 068, la 
majorité absolue à 1035, et que le sicur Bourgeois, qui à 
oblenu 1057 suffrages valablement exprimés, conserve 
encore la majorité ; 

Sur le grief tiré de l'intervention du clergé dans la 
lutte électorale : 

Considérant, d'une part, que les circulaires incrimi- 
nées, recommandant la candidature du sieur Bourgeois, 
ont élé imprimées et dietribuées par les soins de l'Union 
catholique, sans intervention des membres du clergé, et 
qu'ai surplus ces derniers, en se déclarant favorables à 
cetle candidature en dehors de l'exercice de leur minis- 
tère, n'auraient fait qu'user du ‘droit qui appartient à 
tout électerir ; x 

Considérant d'autre part qu'il résulte de l'instruction 
que si dans les églises de Muiche et de Damprithard les 
curés ont lu une note en chaire le matin du jour de 
l'élection, ils se sont bornés à répandre à une afliche 
injurieuse et n'ont joint à leur protestalion aucune menace 


a ————— 


(1) M. Anüré Tardicu. 


pi 


ni 
-de la 


candidature du sieur Bourgeois ; " 
DÉcne : s 1 


_ Anmioze 17, — La protestation 
rejetée. 


.OBsEnvarions. — Cette décision confirme les prin- 
cipes posés par un précédent arrêt du Conseil d’Etat 
du 1% avril 1927 (Cf. D. C., t. 17, col. 1 365 et la 
_ note P. GC. B.). 
__ Bien que la solution soit ici favorable aux ministres 
du culte, les motifs de l’arrêt contiennent néanmoins 
une réserve à laquelle il convient de prêter attention. 
_ Le Conseil d'Etat relève les circonstances de fait de 
nature à justiBier la lecture d’une note en chaire et 
_ le matin mine de l'élection. Il a soin toutefois 
d'indiquer que la réponse à une affiche injurieuse 
n'a élé accompagnée d'aucune « menace » ni 
aucune « pression » sur les paroissiens. Il apparaît, 
dans ces conditions, que le Conseil d’Etat entend 
persister dans son attitude au regard des sanctions 


du sieur Roudot est 


d'ordre purement spirituel atteignant les électeurs 
ui donneraient leur voix à un candidat réprouvé par 
l'Eglise. Il en fait une cause d'annulation des opé- 
rations électorales, Icrsque ces sanctions ont été rap- 
Ra aux fidèles par un ministre du culte dans 
d'exercice de ses fencticn:. 


Réponses ministérielles. 


Enseignement technique 


Taxe d'apprentissage, Montant en 1928. Emploi. 


Du J. O., 22 déc. 1929, Déb. parl., Chambre, 
_p. 4595 : 


ES 


_ : 6527. — M. Taittinger expose à M. le ministre de l'In- 
struction publique : a) qu’en 1928, dans le département 
… de la Seine, l'ensemble de la taxe d'apprentissage a dépassé 
66 millions ; b) que les exonérations accordées ont été de 
24 millions environ ; c) que l'administration a donc con- 
- $ervé 3a millions ; d) qu'il a élé distribué r 8oo 000 fr. 

de subventions à différentes écoles ; et demande quel 
emploi a été jait des 80 200 000 francs formant le reliquat 
des taxes encaissées. (Question du 6 décembre 1929.) 


_ Réronse, — La taxe d'apprentissage a constitué les 
« voies et moyens financiers » destinés à permettre la réa- 
Jisation du plan d'extension de l’enseignement technique 
= accepté en 1925 par le Parlement. L'exécution de ce plan 
a fait passer le budget de l'enseignement lechnique de 
ko 841 928 francs en 1924 à 149 170 663 francs en 1929. 
Ces chiffres expliquent à quelles dépenses sert chaque 
_ année le produit de la taxe d'apprentissage. 


Éducation physique 


Sociétés sportives agréées. Taxe sur les spectacles et droit 
des pauvres : exonération, Formalités pour obtenir 
l'agrément. 


. Du J. O., 22 déc. 1929, Déb. parl., Chambre, 
p. 4592 : 


6387. —— M. Charles Coutel expose à M. le ministre de 
l'instruction publique qu'aux termes de l'article 34 de la 
loi du 3o décembre 1928, modifiant le 4° du para- 
graphe 1% de l'article 8o du décret de codification du 
28 décembre 1626 (art. 92 à 96 de la loi du 25 juin r920), 
sont exonérés de la taxe sur les spectacles et du droit 
des pauvres « les sociélés sportives, agréées à ce titre par 
des ministères de la Guerre ou de la Marine ou de l’In- 


sur leurs paroïssiens faveur | à 


nir cet cgrément, une société sportive dont les recel 
sont exclusivement destinées à son propre fonctionneme 
dans le but de contribuer au développement du sport 
de l'éducation physique à l'exclusion de la prépara 
militaire ; 2° quelles pièces elle doit fournir à l'appui à 
sa demande ; 3° à quelle Administration ces pièces doiv 
être fournies ; 4° dans quel délai l'administralion d 
statuer sur sa demande ; 5° si elle peut la rejeter al 
que cette sociélé sportive a justifié des conditions préur 
par la loi susvisée ; 6° dans ce cas, quelles raisons € 
peut invoquer, à l’appui de son rejet ; 7° si la soci 
sportive ne fait pas, par définition, el sans qu'il pui 
être demandé d'autres juslifications, la preuve que tou 
ses resscurces sont exclusivement destinées à son pro 
fonctionnement, dès lors qu'elle est consliiuée en assoc 
tion déclarée sous le régime dela loi de 1901. (Question. 
du 30 novembre 1929.) 2 


Réponse. — Les sociétés sportives, fondées dans le but 
de contribuer au développement du sport et de l'éducation 
physique à l'exclusion de la préparation au service milis 
taire, adressent leurs demandes d'agrément au sous: 
secrétaire d'Etat au ministère de l'instruction publique 
chargé de l'éducation physique, par l'intermédiaire et avec 
l'avis motivé des autorités scolaïres qualifiées; en y joi 
gnant : 1° le récépissé de la déclaration prévue par l'an 
ticle 5 de la loi du r° juillet 1907 ; 2° les statuts de 
société ; 3° une note succincte sur son activité avec l'effectif 
de ses membres ; 4° une expédition du dernier bilan ce 
tifiée par le trésorier de la société. Ces demandes sont 
obligatoirement soumises, pour avis, au ministre 
l'Intérieur. La décision du sous-secrélaire d'Etat, qui n'es 
subordonnée à l'avis du ministre de l'Intérieur que # 
est défavorable, est prise sur examen des pièces et avi 
énumérés ci-dessus. Elle intervient dans le plus bre 
délai. Mais lorsque sont remplies les conditions pou 
obtenir l'agrément, il ne s'ensuit pas que cet agrémen 
doive nécessairement être accordé. LS 


Enseignement postscolaire 


S 


Organisation et fonctionnement. Fréquentation. Encou- 
ragements aux maîtres, Développement de la langue 
française. 


Du J. O., 3 juillet 1929, Déb. parl., Chambres 
p. 2380 : L = 4 
4569. — M. Mallarmé demande à M. le président :du 


o 


Conseil : 1° quelle est la date de lu décision de principe 
qui organise l'enseignement postscolaire dans les trois 
départements du Haut-Rhin, du Bas-Rhin et de la Moselle ? 
2° Quelles sont les mesures qui ont été prises, notamment | 
pour développer, dans ces trois départements, la connais: 

sance de la langue française, en dehors de l’école, he À 
les jeunes gens et les adulles ; 3° quels sont les villes e 

villages de ces trois départements où l'enseignement post: 
scolaire fonctionne régulièrement : 4° quel est le nombre, | 
dans chacun des trois départements, des auditeurs qui 
suivent cel enseignement posiscolaire ; 5° quelles sont. les: 
mesures qui ont élé prises pour rétribuer ou pour pe || 
rager ceux qui assurent Cel enseignement postscolaire. 
(Question du 7 juin 1929.) £ 


DEL 

Réronse. — 1° Les cours d'adultes ont été créés en 
Alsace et Lorraine en vertu des: ordonnances allemandes 
du 10 juillet 1873 et du 16 novembre 1887. Ils ont été 
continués en langue française par des œuvres de propa- 
gande dès janvier r919, pris en charge par la direction 
de l'instruction publique le 1° avril 1921 et réglemen- 
tés par décisions rectorales des 27 mai 1021, 24 avril 
rg2x et 17 février 1927 ; 2° en dehors des cours d'adultes 
régulièrement ouverts, l'administration suübventionne 10 ‘60: 
ciétés de cours, de conférences, de distributions de livres 
de français et leur verse annuellement 135000 francs. 
Des prix sont accordés par les départements aux meilleurs 
élèves des cours d'adultes (Bas-Rhin: 3000 francs ë | 


t< 


| 
21 


F2 sement) et de 20 apprentis du réseau d'Alsace et de 
_raïine qui avaient ‘obtenu les meïlleures notes en français. 


' 
| OR 


Ne lors. ë lètes de Jea 
rc nt a organisé un voyage à Dom- 
remyÿ, 
fa 


veur de 56 élèves des cours postscolaires (2 par arrondis- 
Lor- 


à La e 0 . L° Da 
Des récompenses analogues continueront à être accordées 


par la suite aux meilleurs élèves ; 3° 2 141 cours ont été 


en 1928, soit: Bas-Rhin, 889 ; Haut-Rhin, 668 ; 


Fe 
! Moselle, 564; 4° 33 500 auditeurs ont suivi les ‘cours en 


_ 1928, soit : Bas-Rhin, 15 200 ; Haut-Rhin, 10 000 ; Moselle, 


8 500 : 5° Îles ‘cours, dont l'enseignement n’est pas ‘payé 


. dans le reste ‘de la France, sont rétribués en Alsace et 


Le 


“ 


{ 
} 


d'affaires, 


Lorraine (par répartition entre 
les communes) à raison de 9. francs l'heure dans les 


_en_unrgent de 25, 5o, 


 p. 92 : 


J'Etat, les départements ét 


Paris, Orléans, dont il a assumé tous les frais, en 


communes rurales et ‘10 francs dans les villes” Une aug- 
_ mentation du crédit départemental dans le Bas-Rhin vient 


de permettre de faire payer aux maîtres 12 francs par 
heure dans les communes rurales et 14 francs dans les 
villes. L'Etat contribue à ces dépenses pour un tiers. En 
outre, des récompenses spéciales sont attribuées ‘aux 
maîtres qui se distinguent dans cet -enseignement (prix 
xoo francs, lettres de félicitations, 
palmes académiques). Le conseil général du Bas-Rhin 
offre cette année 7 bourses de voyage cn France de 
x 500 francs chacune aux instituteurs qui ont élé particu- 
dièrement dévoués aux cours d'adultes. 


Chiffres d’affaires 


11°). Exemptions. Transport auto- 
Béné- 


« 


Le 25.6. 20 (art. 60, 
mobile distinct des opérations commerciales. 
fice de l’exemption.- 


Du J. O., 21 janv. 1930, Déb. parl., Chambre, 


+ 6138, — M. 
Finances Les réponses 
Officiel, débats parlementaires, 

n° 1994) et à M. Largier, député 


Taillandier rappelle à M. le ministre des 
faites à M. Salles, député (Journal 
Chambre, 7 mars 1929; 
(Journal Officiel, débats 


parlementaires, Chambre, 4 mai 1929, n° -8372) ; el 
demande: 1°. quel est le lerme exect s'appliquant aux 
— | exemptions prévues dans la loi du 25 juin 190 (ar. Go) 


æt en particulier au paragraphe “7, ayant trait au chiffre 
attendu qu'il s'agit de déterminer si celte 
exernption doit se référer au transport automobile en 
général ou à l'entrepreneur de transports automobiles 2 
2° si, dans le cas suivant, l'intéressé est passible du 
chiffre d'affaires ou si, comme il semblerait découler des 
dextes mêmes, et selon toute logique, il est en droil de 
bénéficier des exemptions prévues au paragraphe 11 
(art. 6o) de la loi du 25 juin 1920 : il s'agit d'un coniri- 
buable possédant plusieurs ‘Eumions et exploilant en même 
denips une briquélerie et une sablière ; a) toutes ses ventes 
sond: établies sur un prit départ, c'est-à-dire marchandises 
priées duns ses magasins ou plus exactement dans chaque 
dieu d'exploitation ; b) le transport n'est effectué qu'à la 
demande des clients, qui ont toujours le facullé de le 
_faire eux-mêmes ; c) ainsi qu'en fait foi la correspon- 


dunce, tous contrats ou offres de ventes sont basés sur 
ce qui précède, el l'indication äu transport est inséré 


à titre tout à fait indicatif, «et ce, sur la demande des 
“acheteurs ; d) ‘le transport, lorsqu'il en est effectué, Jail 
“toujours l’objet (d'une démorcation très melte el est fac- 
turé séparément ‘du priæ de vente des marchandises pro- 
prements diles. — (Question du 15 novembre 1920.) 


“Rérose, — 1°. L'article 60, 11° de Ja loi du 25 juin 
2920 doit être interprété comme s'appliquant, non pas 
Æ une catégorie spéciale de contribuables, les entrepre- 
veurs de transports, mais à toutes les affaires de trans- 
ports constitutives de la profession ‘exercée par cés entre- 
preneurs. Par suile, 


vue par ledit article, toute personne qui, bien que mn'exer- 
gant pas 


Ja profession susvisée, effectue, à l'occasion 
de son commerce habituel, des affaires de transports 
automobiles ‘nettement distinctes de ses opérations. noT- 
males, 2° Au 7a3 particulier visé dans..la question, 


4 le | 
: chiffre d'affaires n’est pas exigible sur les frais de trans- 


peut bénéficier de l'exonération pré- | 


SR RACE : 
ésulte : dés pré 


port » ë PS à 
honorable parlementaire, de transport cons! 


_en fait, une affaire distincte de la fourniture des ma 


Ÿ % A 13 
Fromager travaillant avec sa famille, sans main-d'œuvre 
étrangère. Apprenti de moins de dix-huit ans, Exemp- 


tion «de Ta taxe. à 


Du J. O., or janv. 1930, Déb. parl., 
P92.: 

16133. — M. Léon Boissean demande à M. le ministre 
des Finances: 1° si un fromager, travaillant avec u 
membre de sa famille el nemployant aucune 1 
d'œuvre étrangère, peut êlre considéré comme un artisa 
et être exempié de la taxe du chiffre d'affaires ; 2° si 
dans laffirmative, il a le droit d'occuper un aide: 
moins de dix-huit ans. (Question ‘du 15 novembre 1929: 


Réponse, — r° Réponse affirmative, si l'intéressé se 


charge uniquement de fabriquer du fromage pour 1 
compte de producteurs ou d'associations de producteurs 
avec le lait fourni par ces derniers et si les rétributiôns 
reçues par lui peuvent être considérées comme réMUNÉ: 


Chambre, 


mMain- 


rant principalement son travail manuel; 2° le fromager 


travaillant dans les conditions exposées au premier ali 
ci-dessus peut,.sans perdre le bénéfice des dispositio 
fiscales. attaché) à la qualité d’arlisan, - utiliser 16 
concours de sa femme, de ses père et mère, de s@ 
enfants et petits-enfants, d’un compagnon et d 
apprenti de moins de- dix-huit ans lié à lui par u 
contrat régulier d'apprentissage. 


4» 


. Dette roumaine 


Dette envers la France, Remise de 66 %. 


Motifs. Appro-. 
bation des Chambres. LE 
Du J. O., 29 juin 19°8, Déb. parl. 


1036 : 


8758. — M. Gaudin de Vilaine, sénateur, demande à 
M. le ministre des Finances pourquoi remise a été Jaile 
à un Etat européen de 66 % de sa déltz envers la France. 
(Question du 6 juin 1928.) RS 
Réponse. — L'accord franco-roumain. visé par l'hono- 
rable sénateur, est soumis à l'approbation des ‘Chambres. 


Fonctionnaires 


Loi de 1924: Interprétation. Suppression des avantages en “ 


nature faisant corps avec de traitement, Retraite. 


Chambre; 


Du J. O., 21 janvier 1930, Déb. parl., Sénat p. 20350 


979. — M. Fernand Merlin, sénaieur, demande ‘à 
je ministre du Travail quelles mesures ont été _.envi- 
éviter le préjudice qu'une interprélalion ‘er- 
causerait à certains fonctionnaires” 
mode de liquidalion des 


M. 
sagées pour 
ronée de la loi de 1921 
relativement ‘à un nouveau 


retraites, basé sur la suppression des avantages en nalure : 


avec le traitement, étaient 
mensuelles et ‘entraïient en 
retraites. (Question du 


qui faisaient corps jusqu'ici 
soumises aux Inêmes retenues 
compile pour de culcul desdiles 
oh décembre 1929.) $ 
_— ‘I ne s’agit pas én lespèce d'une inter- 
prétation erronée de la loi de r9°4, mais d'une dévi- 
sion formelle prise par M. le ministre des Finances à la 
suit» d'une question qui lui avait été posée quant À 
l'application de ladite loi au personnel des établissements 
nationaux de bienfaisance. Le département ne pouvait, 
en attendant -une modification éventuelle de la décision 
du ministre des Finances, que prescrire, tout au moins 
à titre provisoire, la liquidation des retraites sans qu'il 
soit tenu compte des avantages en nature, Il ne pouvait 
être question, dans l'attente de cette modification, de 
renoncer à toute liquidation où revision 
même temps. les, anciens rétraités d’une augmentation 
qu'ils attendent depuis plusieurs anriées. s 


RÉPONSE. 


sans privêr eh. 


| LE CATHOLICISME DANS LE MONDE 


à nr librairie Desclée publie, sous le titre Au 
Brésil, le règne de Dieu sous la Croix du 
._ Sud (1), un substantiel volume dans lequel 
DUR P. Yves ne La Brière, qui a séjourné 
Brésil en 1927 pour des conférences fran- 
 çâises à Rio de Janeiro, Sad Paulo et Bahia, 
a rassemblé ses observations méthodiques sur 
les institutions religieuses, politiques et so- 
ales du Brésil. Nous reproduisons ci-après 
… quelques-uns des chapitres de cet ouvrage. 


L'alliance de l'Église et de l'État 


Le Brésil aura connu successivement un régime 
d'alliance et un régime de séparation entre l'Eglise 
ret l'Etat. 
_ L'alliance des deux pouvoirs datait, de la période 
coloniale, L'Eglise et l'Elat, depuis l'installation des 
_ Portugais au Brésil, avaient constamment travaillé 
dans une collaboration étroite, alors même que des 
_ conflits plus ou moins épineux venaient troubler 
_ J'harmonie de leurs relations mutuelles. 
_ L'Eglise et les missionnaires avaient rendu et ne 
“ cessaient de rendre à la Colonie les services les plus 
éminents pour la vie morale et sociale du pays, sur- 
tout pour la pacification, l'assimilation et la civili- 
» sation des peuplades indigènes. De son côté, la 
… * puissance publique rendait officiellement hommage 
à la religion de Leurs Majestés Très Fidèles et con- 
{ribuait largement à créer la dotation et le patri- 
moine de la hiérarchie ecclésiastique et des Instituts 
_wligieux en terre brésilienne. 
_ Ce régime d'alliance fut maintenu sans aucune 
contestation lorsque Don Pedro 1% proclama l’in- 
dépendance du Brésil. A la Golonie se substituait 
l'Empire. Le pouvoir souverain siégcrait désormais 
à Rio de Janeiro, et non plus à Lisbonne, « La reli- 
gion catholique} apostolique et romaine, continuera 
d'être la religion de l’Elat », déclare l’article 5 de 
Ji Constitution monarchique de 1824. : 
î L'alliance des deux pouvoirs, aussi longtemps 
: qu'elle subsisita, maintint, dans les institutions 
publiques, le principe d’un culte national, décerné 
| par la patrie au Dieu tout-puissant. Le seul mariage 
É reconnu par la loi civile, pour les catholiques, fut 
Je mariage religieux lui-même. Aucun désaccord 
n’était donc à craindre entre la condition matrimo- 
piale des mêmes personnes devant la loi ecclésias- 
hique et devant la loi séculière. Enfin, partout où se 
constituait, au Brésil, une école dépendant de l'Etat, 


6 (1) Au Brésil, le règne de Dieu sous la Croix du Sud, 
= par Le R. P. Yves ne La Bière. — Un vol. 25 x 16 cm. 
Er de 148 pages. Prix, 10 francs, de la collection « Con- 
naître ». Desclée, De Brouwer et Ci, Bruges-Paris. 


cette école était, de plein droit, une école confes- 
sionnelle, où la religion catholique devait, en prin- 
cipe, occuper la placé d'honneur. ; >. 

Ces avantages considérables ont été parfois méses- 
timés avec injustice. Par contre, ils étaient com-" 
promis par l'interprétation abusive et tyrannique 
que le pouvoir séculier donnait aux amples préro-s 
gatives dont il était redevable, en matière ecclésias- 
tique, au régime de l’alliance. Durant le xvin® siècle, # 
au temps de la Colonie, ce fut l'esprit du fébroniu- 
aisme et du joséphisme. Durant le x1x° siècle, 
ce fut l'esprit du libéralisme régalien, tel qu’il ré-" 
gnait, de l’autre côté de l'Océan, dans les divers « 
États constitutionnels de l’Europe. | 

Une circonstance particulière rendit, au Portugal 
et au Brésil, plus onéreuse qu'ailleurs l’intrusion de 
la puissance laïque dans les affaires religieuses. » 
Avant de devenir le tout-puissant ministre de law 
royauté portugaise, le marquis de Pombal avait été … 
ambassadeur à Londres et à Vienne. A Londres, il= 
avait admiré la suprématie royale sur la totslité des 
institutions de l'Eglise anglicane, A Vienne, il avait 


Leman ser 


étudié avec complaisance celte tutelle minutieuse dem 


la bureaucratie gouvernementale sur les affaires du. 
culle, que l’on appellera bientôt le « joséphisme à : 
Tels furent les exemples qui inspirèrent la politique w 
religieuse de Pombal, lorsque l’occasion lui fui 
donnée d'appliquer au Portugal et au Brésil les con-" 
ceptions du despotisme éclairé, selon l'idéal des 
beaux esprits de l'époque. L'Université de Coïmbre L 
devint unc citadelle doctrinale et intellectuelle des” 
idées de mainmise universelle du pouvoir séculier 
sur le gouvernement des consciences et sur le palri- 
moine de l'Eglise : très particulièrement sur le gou-" 
vernement et le patrimgine des Ordres religieux. 
Le coup d'éclat de la politique de Pombal fut la, 
destruction féroce de la Compagnie de Jésus et de” 
oules ses œuvres, au Brésil comme au Porlugal. 
L'anéantissement des missions créées par les Jésuites” 
dans les régions coloniales de l’intérieur détermina, 
pour la civilisation non moins que pour la religion 
au Brésil, une rétrogradation dont les effets dent 
encore, Les spécialistes les plus qualifiés, les moins ….: 
suspects de parti pris confessionnel, parmi les his-" 
toriens du Brésil, déclarent tout net, aujourd'hui, 
que, si Pombal n'avait pas anéanti l’œuvre des | 
Jésuites, les populations autochtones, encore sau-" 
vages, du Para, du Goyaz, des Amazones et du 
Matto Grosso, seraient actuellement chréliennes et” 
civilisées. : \ M 
L'influence de Pombal eut d’autres conséquences 
à enregistrer pour l’avenir du catholicisme au Brésil. 
Avant la proscription de la Compagnie de Jésus, les | 
membres du clergé brésilien étaient formés dans des. 
séminaires dirigés par les Jésuites, et ils y puisaicent. 
une solide formation doctrinale et spirituelle, étran-. 
gère aux influences de la mode du jour et des philo- 
sophies d'Etat. Mais, après l'expulsion des Jésuites, 
les futurs chefs et dirigeants du clergé brésilien. 
devinrent les disciples de l'Université de Coïmbre, 
réformée par Pombal dans le plus pur esprit du. 
joséphisme et du fébroniamisme. Il en résulta que, 
durant le xix° siècle, les maximes régaliennes de la. 
suprématie du pouvoir séculier en matière ecclésias-, 
tique ne furent pas seulement prépondérantes, au. 
Brésil, chez les hommes d'Etat, mais encore jusque. 


# 


LS, AE 


ra 


C gL 
k ut, pour plusieurs 
{ joséphiste et fébronienne qui multipliait sans mesure 
_ les cas d’intrusion du Gouvernement temporel dans 
_ Je spirituel et qui laissait loin derrière elle notre 
vieux gallicanisme. AC 
‘Il y a cent ans, au début du régime impérial au 
Brésil, on vit paraître de hauts personnages du 
clergé séculier et même régulier qui manifestaient 
la largeur de leurs concessions à l'esprit laïque et 
moderne en adhérant à la Franc-Maçonnerie. La 
Maconnerie d’alors semble avoir été, au Brésil, ce 
qu’elle avait été dans l’Europe du xvi siècle : un 


V4 


foyer d'’éclectisme intellectuel, d’idées « libérales ». 


el « avancées », au sens le plus vague et le plus 
confus du terme: Pour les pasteurs des âmes et les 
gardiens de la doctrine, pareille collusion, sans avoir 


tout le sens qu’elle aurait aujourd’hui, marquait . 


assez l'oubli stupéfiant du sens et des devoirs de la 
vie saccrdotale ou religieuse. L'un des problèmes à 
propos desquels les amis du progrès et des lumières 
 témoignèrent de l'extrême largeur de leurs vues 
émancipatrices fut le célibat ecclésiastique. Il y eut 
une campagne assez relentissante, assez Capticuse 
même, au temps de la minorité de Don Pedro IT, 
| ea abolir l'obligation légale et canonique du céli- 
1 t des prêtres. Mais, heureusement pour la disci- 
| pline ecclésiastique, les réformateurs aboutirent ici 
à un échec. me 
Plus tard, en 1873 et 1874, un conflit se produisit 
entre l'Eglise et l'Etat, au Brésil, à propos des fra- 
fernilés ou confréries (irmandades) propriétaires 
- d’églises et investies du droit de patronage. Ces asso- 
_ ciations, qui régentaient l'exercice même du culte 
dans les sanctuaires dont elles géraient le patri- 
- moine, -élaient souvent composées de francs-maçons. 
Don Vital, évèque d'Olinda, puis Don Antonio de 
Macedo Costa, évêque de Bélem du Para (plus tard 
archevêque de Bahia), furent conduits à frapper 
d'interdit les églises et chapelles des fraternités qui, 
malgré la mise en demeure du pouvoir épiscopal, 
__ refusaient d’expulser ceux de leurs membres et de 
… leurs dignitaires connus comme francs-maçons. Le 
monde politique se scandalisa de l'intolérance des 
deux évêques et voulut y voir une insurrection 
* contre les lois du pays. Le Gouvernement impérial 
- Jes fit condamner, l’un et l’autre, à Ja peine de 
quatre années de trayaux forcés : peine exorbiltante 
que Don Pedro commua aussitôt en délention dans 
une forteresse, et fit cesser au bout de dix-huit mois 
>  par,woie d’amnistie. La Maçonnerie était une société 
“ de bienfaisance reconnue par l'Etat. Les bulles pon- 
tificales qui la condamnent n'avaient pas reçu, au 
Brésil, l’exequatur ou le placet du pouvoir séculier. 
Donc, au jugement des hommes de loi, les deux 
évêques devaient être scondamnés. La protestation 
courageuse de Don Vital Gonçalvés de’ Oliveira et de 
Don Antonio de Macedo Costa n’aboutit, en fait, à 
| aucun résultat immédiat. Les autres évêques n’ap- 
puyèrent leurs deux collègues qu'avec une extrême 
tiédeur. Mais le scandale de cette douloureuse affaire 
= fut Je point de départ d’un mouvement d'opinion et 


( 
"4 


d'action, chez les plus énergiques membres du 
catholicisme brésilien, pour revendiquer, contre 


l’'énormité des privilèges régaliens, contre l'intrusion 
abusive de l'autorité impériale en matière ecclésias- 
tique, les franchises spirituelles de l'Eglise, 

Les anciens Ordres religieux se trouvaient, d'autre 
part, dans une situation grave. Bénédictins, Carmes 
et Franciscains du Brésil, gumis à la tutelle de 
l'Etat et soustraits à tout contrôle effectif de Ja 
étaient victimes d'abus inté- 


_ juridiction romaine, 


Le 
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_rieurs qui rendaient inévitable leur disparitton pro 


chaine, à moins qu’une réforme radicale, conduite 
par de tout autres principes, ne leur infusât dt 
dehors un sang nouveau. Les légistes brésiliens n’en- 
visageaient nullement pareille réforme, qui aurait 
supposé la liberté rendue aux institutions monas 
tiques et à l'action pontificale. La solution des 
légistes aurait été l'extinction progressive de com- 
munautés qui avaient cessé de rendre les services 
à leur institution primitive. Done : 


correspondant à 
défense de recevoir des novices, usufruit des biens 
monastiques aux religieux survivants, et, après que 
tous auraient disparu, retour à l'Etat de ce patri-1. 
moine tombé en déshérence. Ainsi le joséphisme 
officiel, après avoir tari la sève des vieux arbres © 
monastiques, aurait consommé la destruction de celte 
forêt illustre qui avait, naguère, tant contribué à 
splendeur morale du. Brésil. ca 

L'alliance officielle de l'Eglise et de l'Etat const | 
crait une idée juste. Elle rendait toujours certains à 
services. indéniables. Mais elle se trouvait grevée, en 
terre brésilienne, de servitudes abusives ct stérilit " 
santes. La tradition de Pombal, le joséphisme et le, > 
fébronianisme du xvin® siècle, continués par le libé- 
ralisme du xix°, avaient dônné au régime de l'art 
Hiance des deux pouvoirs une interprétation exorbi- 
tante, intolérable. ve 

Pour que le régime d'alliance redevînt tel qu'i ÿ 
devait être, un changement de direction et d'esprit | 
deycnait absolument nécessaire dans les sphères gou 
vernementales. Il fallait y faire prévaloir, peu à peu, - 
une plus juste conception de la liberté de l'Eglise 
et de la liberté des Ordres religieux, Après le règne 
de Don Pedro Il, l’avènement d’une souveraine tout. 
à fait exempie des vieux préjugés régaliens et pro-. 
fondément attachée à l'esprit de l'Eglise pouvait 
favoriser cette évolution. libératrice dans l'alliance 
des deux pouvoirs, Tel était précisément l'un des 
motifs pour lesquels, en 1888 et 1889, les esprits | 
forts déclaraient, indésirable l'accession à la couronne 
brésilienne d’une dévote comme Madame l# comtesse 
d'Eu, La crainte inspirée à plusieurs par la fran- + 
chise de son catholicisme, de son « ultramonta- 
misme », conjointement au fait de la libération géné: 
rale des esclaves, compta parmi les causes qui pré: 
cipitèrent la chute de la dynastie et qui firent écarter 
du trône « Isabelle la Rédemptrice ». “+ 

Nous ignorerons toujours si le régime de l'alliance à 
aurait pu se réformer conformément aux principes 
ct conformément au droit. La Révolution du 15 no: 
vembre 18859 changea les destins politiques du Brésil. 
Au régime de l'alliance allait être substitué le: ré- 
gime de séparation des deux pouvoirs (x). SE 


à 
S 
Se 


si 
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La séparation de l'Église et de l'État: . 


La séparation de l'Eglise et de l'Etat retirait au 
catholicisme" le caractère officiel de religion natie- 
nale et dominante. Les cérémonies du culte cesse- 
raient de consacrer officiellement chacun des actes 
de la vie publique de la nation brésilienne. L'état 
civil était laïcisé. Le mariage reconnu par la loi 
serait exclusivement le mariage civil. Toute école 
inslituée par le nouveau pouvoir fédéral serait 
laïque et professerait la neutralité religieuse. Aucun. 
culte ni acle du culte ne serait subventionné par Île 


(x) Qu'il nous soit permis de mentionner ici un pré- 
cieux volume dont les lectours anciens des Etudes n'ont 
certainement pas perdu l'attachant souvenir: Le Brésil 
d'aujourd'hui, par le R. P. Josern Burnonon. Paris, 
Perrin, 1909, in-16. (Note de l'auteur.) 
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national. Ce changement de régime mar- 
pour l'Eglise une déchéance légale dont il est 
npossible de méconnaître l'importance. 
Par contre, avec le patronat officiel de la Cou- 
_ ronne, tombaient en bloc toutes les servitudes abu- 
_ sives, écrasantes, qui depuis Pombal avaient vicié, 
_ dénaluré le régime de l'alliance entre les deux 
pouvoirs. Beaucoup de Brésiliens eurent l’impres- 
on que la valeur des libertés religieuses, soudaine- 
ment acquises par le fait même, l’emportait, du 
_ point de vue pratique, sur le dommage moral de 
D ec juridique et législative. 
Les membres du Gouvernement provisoire auraient 


eu pour tendance d'introduire dans le régime de 
EL 


glise et qui avaient leur explication, sinon leur 
cuse, dans le principe d’alliance et de coopération 
entre les deux pouvoirs, Les Congrégations reli- 
gieuses auraient été les principales victimes de la 
combinaison, et surtout les Jésuites. Mais tel ne fut 
1s le point de vue du Congrès national qui rédigea 
onstitution du 24 février 1891. Le droit d’as- 
iation fut garanti par les textes constitutionnels 
tous les citoyens brésiliens sans aucune restriction 
arbitraire ou tendancieuse, Le patrimoine ecclésias- 
tique alors existant fut reconnu propriété légitime 
et incontestée des diocèses, des paroisses et des com- 
 mumnautés religieuses, Ce patrimoine fut même, en 


mpôt sous le régime de séparation, comme il l'avait 
_ été sous le régime de l’alliance. po 
’armi les républicains du Brésil. imbus de vieux 
béralisme, de libre-pensée, d'influences, maçon- 
niques, l’unanimité morale élait loin d'exister en 
. faveur d'une aussi généreuse conception des libertés 
. et franchises du catholicisme dans la législation 
elle de l'Elat séparé de l'Eglise. Il faut recon- 
naître que les textes avantageux aux libertés catho- 
ques et aux franchises du patrimoine ecclésiastique 
furent adoptés grâce au concours efficace des posi- 
ivistes brésiliens, Ceux-ci exercèrent une influence 
use sur les milieux dirigeants qui accomplirent 
et organisèrent la Révolulion du 15 novembre 1880. 
_ La devise positiviste et comtiste : Ordre et Progrès, 
_ imscrite sur le drapeau républicain, commémorc 
Jeur rôle historique. Autant leur philosophie était 
aux ant'»odes de la métaphysique spiritualiste et du 
. dogm” # ne chrétien, aulant leur politique recon- 
_ naiss” Je bienfait social et organique du catholi- 
cisme et entendait rendre hommage à ce bienfait 
dans la société nouvelle. Les posilivistes, disciples 
de Benjamin Constant (celui du Brésil), imposèrent 
donc aux autres républicains du Congrès “national, 
en 1890 et 1891, des solutions que ces dernicrs 
n'avaient pas prévues et qui concordaient avec les 
revendications de la hiérarchie catholique. Ainsi fut 
tempéré, autant qu’il pouvait l'être, le vice congé- 
nital du régime de la séparation. Le-principe demeu- 
; . rail faux. Mais l’application se faisait équitable et 
_ même généreuse. 
À l'heure actuelle, la religion positiviste continue 
* d’avoir, au Brésil, un certain nombre d'adeptes. Ils 
viennent même d'ériger, sur l'avenue maritime de 
Rio, un groupe sculptural à saint François et à 
sainte Claire d'Assise, au nom du culte de :l’Hufna- 
nité. Mais l’influence des posilivistes sur la société 
brésilienne, même sur le monde intellectuel et le 
monde militaire, est de plus en plus restreinte. On 
peut même dire que, sauf dans un Etat du Sud, elle 
est nulle, aujourd’hui, sur le monde politique et gou- 
vernemental. 


DRE 


ison de son affectation spéciale, exonéré de tout: 


2 


Eglise catholique ne tarda pas 
les libertés inédites que lui procurait le rég 
séparation. Sans aucune intervention de la 
séculière, on put procéder à 


PR 


une réparlition nou-. 


velle des circonscriptions ecclésiastiques du pays. 


tout entier, en harmonie avec le développement con- 


tinu de la population et avec la création de centres. 


colonisateurs dans des régions jusqu'alors à peine 


habitées. En 1889, le Brésil possédait douze diocèses. \ 


En 1927, il comptait soixante-seize circonscriptions 
ecclésiastiques, dont quinze archevêchés, quarante- 


sept évêchés, onze prélatures aposioliques et trois 


préfectures apostoliques. 


Les paroisses catholiques sont au nombre de deux 1 
mille deux cent soixante-neuf, et les édifices publics c 
ou semi-publics. du culte, aw nombre de onze mille 


deux cent soixante et onze. Nous aurons à dire, 
plus loin, combien ce nombre de sanctuaires et com- 
bien surtout l'effectif du clergé qui actuellement y 


exefce le ministère, est en disproportion douloureuse : 
avec le développement croissant et les besoins spi # 


rituels de la population catholique. 

Les communautés religieuses se sont heureusement 
mullipliées 
encore assez considérables, néanmoins, pour l’im- 


mensilé des travaux apostoliques auxquels il faudrait 


subvenir. L'empereur Don Pedro II avait lui-même 
appclé de France les Sœurs de Charité, pour leur 
confier des écoles et des institutions hospitalières. 


D'autres Congrégations européennes avaient suivi. # 
Ec mouvement s’accenlua peu à peu, lorsque le nou- : 


veu régime eut simplifié les formalités légales de la 
propriété corporative. À parlir de 1903 et de 1904, 
la persécution religieuse, déchaînée en France, dé- 
lermina au Brésil comme dans le reste de l'Amérique 
du Suüd l'exode d'un nombre important de com- 
munautés enseignantes dont l'influence allait être, 
nous le dirons, providentielle et décisive sur les des- 


{ins spirituels, moraux et intellectuels de la nation. 


brésilienne. 


Quant aux trois Ordres anciens que les abus de 


la situation antérieure condamnaient à une extine- 


lion progressive, qui devrait avoir, pour complément 


une dépossession totale, il devint possible au Sainl- 
Siège de leur infuser un sang nouveau par l’intro- 
duction d£ contingents d’élile venus de l'Ancien 
Moude. Le vieil arbre monastique, dûment émondé, 
greffé, put alors refleurir. Les Ordres de saint 
Benoît, de saint François et du Mont-Carmel 
comptent de nouveau parmi les grandes forces spi- 


rituelles et apostoliques du catholicisme au Brésil. 


Un abus auquel le changement de régime légal 
n’a pas porté complètement remède est la condition 
anormale des fraternités ou confréries (irmandades), 
qui sont corporativement propriétaires d’un certain 


nombre d'’édifices du culte «ct qui continuent d'y 


exercer leur droit souverain de patronage sans se 
regarder comme dépendantes du pouvoir épiscopal. 
Or, ces fraternités privilégiées, qui se recrutent par 
cooplation, comptent aujourd’hui même, comme au 
siècle dernier, parmi leurs membres, parmi leurs 
dignitaires, des libres-penseurs et quelquefois des 
francs-maçons. Le cas est devenu moins fréquent. 
Il se rencontre encore, et les moyens font défaut 
pour obvier pratiquement à ce désordre, On voit 
quelle est la complexité des situations juridiques 
créées par l'histoiré et, consacrées ensuite par le 


régime de la séparation comme par le régime de 


l'alliance. 


Dans le Brésil d’aujeurd'hui, la différence d'’atti- 


tude politique entre les anis et les adversaires des 


intérêts catholiques se mesure principalement à l'in- 


en des proportions considérables, pas ": 


slatifs qui instit la séparation des 
| ax pouvoirs, Interpréta 
-et défavorable, ou interprétation dynamique, exten- 
| sive et généreuse ? 
| Chaque fois que la puissance publique est mise en 
présence d’une affaire religieuse intéressant l’un 
quelconque des éléments ou des intérêts de la 
mation, les personnalités politiques peu bienveillantes 
| ont pour tactique toute trouvée de se retrancher 
1 derrière le texte littéral de Ja loi constitutionnelle, 
qui proclame la séparation de l'Eglise et de l'Etat. 
} Toute solution apte à favoriser la pénétration de 
l’idée religieuse, l'exercice du ministère religieux 
dans l’un ou l’autre des services mêmes de l'Etat, 
dans l’une ou l’autre des institutions relevant de 


| l'Etat, est délibérément écartée comme contraire à 


} Ja séparation des deux pouvoirs et comme incompa- 
| tible avec les textes qui preserivent ou supposent la 
laïcité de l'Etat, la neutralité confessionnelle et 
l'abstention religieuse de la puissance publique. 
Cette méthode restrictive et litléraliste a pour elle, 
- incontestablement, la logique d’une idée fausse. Le 
principe doctrinal de la séparalion étant lui-même 
| erroné, ne nous étonnons pas qu'on puisse en dé- 
ll, duire des conséquences malfaisantes. 
4! Par contre, beaucoup d'hommes d'Etat brésiliens 
| se mettent un peu moins en peine de la rigueur 
+ des principes. La séparation des deux pouvoirs est, 
” pour eux, le statut légal consacré par la Constitu- 
M tion de 1891 et concernant le régime actuel des 
U institutions ecclésiastiques. Mais ils n’y voient nul- 
_ lement un, Code ou un Décalogue réglant dogmati- 
quement la solution future de toutes les questions 
L qui pourront surgir dans la politique religieuse. Un 
fait s'impose à tout observateur impartial : c’est la 
H place de première importance que tient le catholi- 
Ÿ cisme dans la vie nationale du Brésil, et c’est la 
+ valeur morale des services qu'il rend à l’activité 
| spirituelle et sociale de la patrie dans toutes les zones 
de son expansion. En conséquence, les hommes 
| politiques dont nous parlons considèrent comme un 
devoir d'autoriser et de faciliter toute pénétration de 
| J'influence religieuse dans chacun des domaines où 


| celle-ci tend à s'exercer et qui dépendent de F1 puis- 


sance publique. Les mêmes hommes d’Elat tiennent 
| à l'honneur, en toute occasion opportune, de mar- 
{ quer à la hiérarchie religieuse, par des témoignages 
| publies d’égard et de respect, le prix qu'ils attachent 
A au rôle moral et national de l'Eglise. Peu leur 


importe que pareille attitude ne cadre pas rigoureu-. 


sement avec la stricte logique du principe de Ja 

séparation et réintroduise, au contraire, dans la vie 

publique, quelque chose de l'alliance des deux pou- 

voirs : alliance en réalité si naturelle et si désirable ! 
Ü C'est alors l'interprétation large, extensive, géné- 
_ reuse, du régime de la séparation. 

La plupart des démarches officielles du Gouverne- 
ment fédéral dese Etats-Unis du Brésil et du Gou- 
vernement local des Etats autonomes s’inspirent 
actuellement de cette seconde méthode d’applica- 
“tion. et d'interprétation du régime de la séparation. 
La méthode restrictive, commandée par la dogma- 
tique et l’orthodoxie laïque, a aussi des propaga- 
teurs qui la traduisent en actes dès que l'occasion 
leur en est offerte. Mais il est visible que l'esprit 

Ÿ général de la nation, concordant avec le bon sens 
pratique des plus sages parmi les hommes d'Etat, 
donne la prépondérance à l'interprétation généreuse. 


Lors des fêtes du jubilé de S. Em. le cardinal 

1 | Arcoverde de Albuquerque Cavaleanti, archevêque de 

Rio de Janeiro, cette même interprétation a élé for- 
RÉ 
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ux _mulée, dans un discours mémorable, le 5 mai # 
des | par M. Félix Pacheco, alors ministre des Relations 
tion littéraliste, restrictive 


extérieures ; et le langage de l'homme d'Etat bré 
lien constitua un hommage positif à la thèse catlu 
lique de l'harmonie désirable entre la puissance 
religieuse et la puissance séculière. Les Etudes du 
20 juin 1924 furent heureuses de publier le texte 
français du discours de M. Félix Pacheco. Sans expri-. © 
mer, à vrai dire, l’opinion courante des dirigeants 
actuels du Brésil, cette déclaration importante dé-- 
gage excellemment la philosophie politique et morale 
de la situation présente. Elle montre comment les 
hommes d’Etat catholiques peuvent, même dans un 
pays où l'Eglise à été séparée de l'Etat, donner uti- 
lement satisfaction aux pestulats de la doctrine 
catholique sur les rapports mutuels des deux pou 
voirs. FRS 


La situation scolaire 
FC 
Depuis la promulgation, au Brésil, de la Consti- 
tution républicaine de 1891, le mariage reconnwet 
protégé par la loi est non plus le mariage religieux, 
mais le mariage civil. Toutefois, le divorce n’est pas. 
admis par la législation aujourd'hui en vigueur. U 
courant assez fort, d'inspiration libre-penseuse et 
maçonnique, réclame l'introduction du divorce au | cr 
Brésil, en invoquant l'exemple de tous les peupl 
qui tiennent la tête de la civilisation contemporaine | 
dans l’Ancien et le Nouveau Monde. Pitoyable argu- 
ment ! Jusqu'à ce jour, la résistance de l'esprit reli- : 
gieux et tradilionnel du peuple brésilien et de ses : 
élites a tenu en échec les propagateurs du divorce. 
Le régime de l’école primaire dépend de la légis- : 
lation locale de chacun des vingt et un Etats auto- 
nomes, Partout, un grand effort est nécessaire pour 
| promouvoir l’enseignement populaire et remédier à 
| l’analphabétisme de la majorité des populations de 
l’intérieur (1). Dans le district fédéral, c’est-à-dir 
dans la ville et dans les vastes faubourgs de Rio de 
Janeiro; l’école officielle est l’école neutre, selon le 
principe proclamé par la Constitution de 1895. \ 
| Quelque défectueux que soit en lui-même pareil 
régime scolaire, on doit reconnaître que la neutra- 
lité légale, telle qu'on la comprend au Brésil, ne 
comporte aucune hostilité, aucune mésestime, à 
l’égard des croyances et des institutions religieuses. 
Bien plus, il y a lieu de se louer, en fait, de l’excel- 
lent recrutement moral et de l’heureuse influence 
catholique du plus grand nombre des institutrices 
publiques auxquelles est confiée la direction des 
écoles officielles pour les filles et, souvent même, 
pour les petits garçons. RER 
L'école primaire libre peut se constituer en face » 
de l’école publique. Elle peut même être exonérée de 
l'impôt foncier en se soumettant à des conditions 4 
assez minutieuses de contrôle officiel. RAS 
En matière d'enseignement secondaire et supé- 
rieur, l’action législative du pouvoir fédéral se com- 
bine avec celle de chacun des Etats autonomes. Les 
lycées officiels ont leur programme d’études, que 
doivent appliquer pareillement les collèges d’ensei- 
gnement secondaire libre. - 
Durant quelques années, fonctionna le système de 


(x) Les statistiques de 1927 accusent un effectif total de 
1455 ooo élèves pour l'ensemble des écoles publiques et 
libres, masculines et féminines, .d’enseignement pri- 
maire, secondaire et supérieur, ainsi que d'enseignement 
professionnet et d'enseignement militaire. Si l'on tient 
compte de la population actuelle du Brésil, Ja jeunesse 
en âge de scolarité atteindrait un effectif de 3 à 4 mil: 
lions d'élèves. (Note de l'auteur.) 


Fu‘ 


: l’équiparalion, qui concédait aux collèges libres 
reconnus capables d'en profiter le droit de décerner 
_ eux-mêmes à leurs élèves, sous le contrôle d’un 
représentant officiel de l'Etat, le diplôme de fin 


À d'études qui correspond à notre : baccalauréat. Le 
_  cérémonial de collation du grade académique était 


_ entouré d’une solénnité majestueuse. L’équiparation 
ayant été, paraît-il, accordée sans assez de discerne- 
ment, on a rémédié à l’abus en supprimant par 
- décret l'institution elle-même, qui était excellente en 
_ soi. Le régime actuel des examens d'enseignement 

secondaire est celui de la fiscalisation, qui substitue 
_ un jury d'Etat au jury du collège libre, et qui ne 
_ paraît donner satisfaction à aucune des parties inté- 
_ ressées. Actuellement, l’on procède à une refonte 
_ générale du programme des études et des examens 
_ secondaires, et un certain désarroi nous a paru 
_ régner, à ce propos, dans les divers milieux pédago- 
” giques. L'accord ne semble pas établi sur la nature, 
l'esprit et l’objet lui-même des réformes désirables. 
Du point de vue législatif, beaucoup de Brésiliens 
_ distingués regrettent la dépendance totale où est 
_ maintenu l’enseignement secondaire libre par rap- 
_ port au pouvoir gouvernemental. Si quelque jour 


les collèges libres pourraient subir les plus domma- 
_ geables servitudes, par voie réglementaire et admi- 
ÿ = _nistrative, sans posséder aucun moyen de défense. 

_ Les garanties légales de la liberté de l’enseignement 
_ sont encore à découvrir et à organiser. 
Aujourd’hui, de telles inquiétudes seraient sans 
— aucune justification immédiate, car la direction du 
_ département national de l’enseignement appartient 
_ à l’une des personnalités intellectuellès les plus com- 
__ pétentes et les plus sympathiques du Brésil contem- 
_ porain, M le D' Aloysio de Castro. Nous avons été, 
à Rio de Janeiro, témoin de la confiance unanime 
dont il jouit auprès des membres de l’enseignement 
public et de l’enscignement libre, de même que: 
_ nous avons été, à Paris et à Genève, témoin de l’af- 
 fectueuse estime dont l'entourent ses éminents col- 
lèsues de la Commission internationale de Coopéra- 
tion intellectuelle. 
Sur le terrain de l’enseignement secondaire, les 
collèges libres de garçons et de jeunes filles sont en 
beaucoup plus grand nombre et réunissent une 
_ clientèle beaucoup plus considérable que les établis- 
_ sements de l'Etat. Mais ceux-ci, tel le célèbre 
_« Pedro Secundo », à Rio de Janeiro, occupent une 
place privilégiée. Avec leur corps professoral excep- 
tionnellement réputé, du point de vue de la com- 
pétence technique, ils: doivent servir de prototype 
pour les programmes scolaires et Iles méthodes 
pédagogiques. 

Il existe certains pays de l'univers où, paraît-il, le 
Gouvernement considère les collèges d'enseignement 
. libre et, à plus forle raison, d'enseignement congré- 
ganiste, «Comme des concurrents importuns dont on 
tolère et dont on subit l'existence dans la mesure 
même où l'on n'a pas le moyen légal et la force 
F politique nécessaires à les supprimer sans danger. 


È La situation actuelle est toute contraire au Brésil, où 

î les pouvoirs publics considèrent 1 création de 

. > £ La LA 
chaque nouveau collège libre comme un événement 


heureux, utile au progrès intellectuel de la nation. 
Dernièrement, les Jésuites du Bitsil central, voulant 
perfectionner la préparation professionnelle de leur 
personnel enseignant, opérer un regroupement de 
leurs effectifs trop réduits, fermèrent pour quelques 
années leur magnifique collège Anchieta, dans la 
station montagneuse et estivale de Nova Friburgo. 
Les autorités officiclles de l’Elat regardèrent cette 


autorité publique tombait entre des mains hostiles,” 
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fermeture, même temporaire, d’un gran 
ment libre, non pas comme un échec de la concur: 
rence congréganiste aux établissements laïques, mais 
comme un dommage pour la région et pour l’acti- 
vité scolaire du pays. Le Gouvernement fédéral mit 
en mouvement son ambassade même auprès dæ 
Vatican pour obtenir que le Souverain Pontife dus 
gnât lui-même inviter les Jésuites à rouvrir le plus 
tôt possible leur internat de Nova Friburgo. Nous 
croyons savoir qu'en effet les Jésuites du Brés 
n’ont pas de plus ardent désir. Mais une démarche 
aussi flatteuse que celle dont ils furent l’objet per- 
met de discerner combien sont devenues cordiales,n 
en terre brésilienne, les relations de l'autorité spir 
tuelle et de l'autorité temporelle, en même temps 
que la haute estime dont jouit, dans les sphères offi 
cielles, l’enseignement libre et congréganiste. L’his, 
toire diplomatique du xx° siècle nous laisse la mx 
moire, à propos des Jésuites et de leurs collèges, 
d'autres démarches gouvernementales auprès 
Vatican qui n'avaient pas précisément pour but des 
faire exhorter les Jésuites par le Pape à ouvrir ou 
rouvrir des collèges. Le fait mérite d’être divulgu 
à l'honneur des Etats-Unis du Brésil. 
L'enseignement secondaire nous a retenu quelqu 
temps. Du point de vue des institutions religieuses 
nous n’aurons pas à nous étendre sur l’enseignement: 
supérieur, À part les deux chaïres de philosophie," 
rattachées à l’Université de Louvain, que Mgr Cor 
reia et M, Léonard Van Acker occupent avec taleni 
à Saint-Paul, chez les Bénédictins, le Brésil ne pos- 
sède pas, présentement, de Facultés spécifiquement 
catholiques. Il ne connaît que des Facultés d’ensei- 
gnement supérieur, créées par l'Etat, ou reconnues 
ct adoptées par l'Etat, et qui professent la neutralité 
religieuse. Elles se recrutent avec un éclectisme dée- 
irinal assez large, On y compte, dans chacune, des! 
spécialités du haut enseignement, des maîtres de 
valeur et de renom. Parmi eux, nous avons la joie. 
de saluer plusieurs représentants qualifiés de la tra 
dition et de la pensée catholiques. = 
Leur nombre ne cessera désormais de s'accroître,. 
à mesure que se développera, dans le catholicisme | 
brésilien, dans la société brésilienne, la magnifiques 
élite religieuse et intellectuelle dont nous aurons. 
bientôt à marquer les origines ct le développement 
providentiel. # 3 
Mais il faut signaler auparavant la grande épreuves 


de l’Église catholique au Brésil: l'insuffisance nu“ 
mérique du recrutement de son clergé. Là comme 
ailleurs et plus qu'ailleurs, la moisson est abondante 
surabondante, et il y a peu, il y a beaucoup trop 
peu d’ouyriers. ; | 
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Le recrutement du clergé 
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Le Brésil est l’un des pays du monde où la milice 
sacerdotale représente la plus faible proportion par 
rapport à l'effectif total de la population nominale 
ment catholique. 

Les vingt et un Etats du Brésil ne comptent pas 
plus de cinq mille prêtres, séculiers et réguliers, 
pour trente-six millions d'habitants, presque tous. 
baptisés dans l'Eglise catholique. Quel que soit le 
zèle, quel que soit le mérite apostolique du clergé 
diocésain, des communautés religieuses, des élites 
masculines et féminines de la société croyante, pa- 
reille disproportion engendre nécessairement des 
conséquences désastreuses pour beaucoup d'’âmes. 

Sur le littoral où existent toutes les tentations 
capiteuses de Cosmopolis, les villes importantes pos= 
sèdent d'immenses paroisses, nées d’hier et SUTPEAUs 

. à _ 


lans squelles deux ou trois prê 

cumuler toutes les fonctions du saint ministère. À 
’intérieur, la population est éparpillée sur d'énormes 
superficies. De vastes diocèses comptent moins de 
cinquante prêtres, dont moins de dix appartiennent 
au clergé diocésain lui-même, les autres étant con- 
gréganistes. Une paroisse, confiée à un seul prêtre, 
est parfois grande comme un de nos diocèses fran- 
qais, mais sans voies faciles de communications et 
sans moyens rapides de transports. Il faut tenir 
compte enfin des conditions toutes spéciales de 
l'évangélisation des tribus indiennes, là où il en 
existe. 

Au milieu de pareilles conjonctures, des catégories 
entières de chrétiens et de chrétiennes se trouvent 
4 dans l'impossibilité matérielle de participer presque 
À jamais aux exercices du culte religieux, de recevoir 
N l’enseignement de la doctrine chrétienne ct de s’ap- 
procher des sacrements. Cctte disette de secours spi- 
rituels engendre, chez beaucoup, une ignorance reli- 
gieuse de plus en plus profonde, contre laquelle 
réagissent trop faiblement, dans une société en per- 
pétuel renouvellement, les traditions morales, so- 
ciales et spirituelles du milieu historique. La généro- 
sgité du sol, l’indulgerice du climat, les influences 
malsaines pénétrant du dehors multiplient les tenta- 
tions périlleuses et ne contribuent guère à développer 
la constance des caractères. Ê 

Le dommage subi chez les populations de l’inté- 
rieur, quand elles sont dépourvues de prêtres, sera, 
trop souvent, une « paganisation » progressive de 
! l'existence, dans l'oubli croissant des vérités dog- 
1 matiques et des règles morales du catholicisme, dans 

la contagion facile des erreurs et superstitions am- 
biantes. Chez les populations du littoral, lorsqu'elles 

échappent à l’action du ministère ecclésiastique, le 
dommage subi prendra d’autres formes: par 
- exemple, l’absence de toute réaction salutaire contre 
les exemples scandaleux de la société voyageuse et 
cosmopolite. Ce sera également l'adhésion trop docile 

à la propagande anticatholique des associations pro- 

testantes de bienfaisance sociale, venues de l’Amé- 
* rique du Nord. Ce sera encore une crédulité stupé- 
| fiante à l'égard des doctrines saugrenues et mal- 

saines du spiritisme, dont la tache d'huile se répand 
avec une extension correspondant à celle de l’igno- 
rance religieuse. Ajoutons que, durant tout le siècle 
dernier, les influences spirituelles dont nous aurons 
lieu de parler bientôt ne s’exerçaient guère dans le 
monde catholique du Brésil, et que l’état d'esprit 
régnant chez le plus grand nombre des hommes cul- 
tivés.‘de l’ancienne génération était celui d’une libre- 
pensée indulgente, d’un scepticisme de bonne com- 
 pagnie. 

Voilà pourquoi il est indispensable que sur le lit- 
joral, dans l’intérieur et partout, Île ministère pas- 
joral et apostolique du clergé puisse désormais 
s'exercer, au milieu d’un peuple constamment for- 
tifié par des éléments nouveaux, avec une diffusion 
et une plénitude qui font actuellement défaut. Le 
Brésil catholique a le besoin le plus impérieux de 
multiplier son recrutement sacerdotal dans tous les 
“liocèses du pays ct dans lous les Instituts religieux. 
}l faut que beaucoup de prêtres vertueux exercent le 
culte, enseignent la doctrine chrétienne, distribuent 
k3 sacrements, organisent l’action et la charilé ca- 
tholiques en des conditions qui atteignent efficace- 

ment toutes les catégories de la population sur l’im- 
mense terriloire brésilien. 

Ce besoin est reconnu, proclamé avec force par 
- Jes pasteurs et par les élites religieuses du Brésil. Un 
effort méthodique est partout conduit pour favoriser. 
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développer, préparer, avec l’aide de Dieu, 1 

tement présent et à venir, ainsi que la bonne for- 
mation du clergé séculier et régulier, De premiers 


er ; 
e recrue 


succès encouragent les volontés généreuses. L'avenir 


spirituel du règne de Dieu sous la Croix du Sud ci 


dépend de la solution qui sera donnée, en fait, à ce 


Le 


problème d'un meilleur et plus intense recrutement 

du clergé brésilien. Problème émouvant auquel le et 
Saint-Siège avait songé le premier, pour toutes less 
nations sud-américaines, quand il créa si, magnifi- 
quement, dans la ville Éternelle, le Collegio Pia 
Lalino Americano. SA 


ÉPHÉMÉRIDES 


Mercredi 1* Janvier 1930. 


France. — L. sur les vins (J. O., 12. 1. 80). 
Paris : S. Em. Mgr Louis Maglione, nonce apostol., 
présente à M. G. Doumergue les vœux du corps diplo- 
matique (D. C., t. 23, 79). ; 
Ecyere. — Le Caire: Nahas pacha, 
nationaliste, forme le nouveau ministère. ; 
GRANDE-BRETAGNE. Londres : Premier numéro du. 
Daily Worker, organe quotidien du parti communiste … 
de Grande-Bretagne ; il publie un message du Praesidium 
de la IIIe Internat. contre l’Angleterre. 
IrauE. — Gênes : Réunion du comité 
Confédération internat. des étudiants. 
Maroc FRANÇAIS. — Agadir : Ouverture du port. 
Mexique. — Le nouveau tarif douanier est appliqué. 
Roumane. — Mise en vigueur de la nouvelle loi admi- 
nistrat. instituant 7 régions administrat. 


leader du parti : 


exécutif de la | 


Jeudi 2 Janvier: 


France. — Par décrets (min. G.), le gén. de division 
Max Weygand est nommé chef d'état-major gén. de l'ar- 
mée (né à Bruxelles le 12. 1. 67, sorti de St-Cyr en 1886 
dans l'arme de la cavalerie, chef d'état-major du gén. 
Foch, sept. 1914, major gén. des armées alliées, chef 
d'étatmajor du comité militaire allié de Versailles, réor- 
ganise l'armée polonaise, 1920, havt commissaire de la 
Rép. fr, en Syrie et commandant en chef de l'armée du 
Levant, 1921-24, m. du conseil sup. de la guerre, dircc- 
teur du centre des hautes études militaires depuis 1924 ; 
auteur de Turenne, D. C., t. 22, 895), en remplacement 
du gén. de division Eugène Debeney ; le gén. de division 
M.-G. Gamelin (off. d'infanterie, chef de bataillon, puis 
lieut.-col. au bureau des opérations du G. Q. G. des 
armées du Nord-Est, 1914-16, commandant d'une brigade 
de chasseurs à pied, commandant une division d'infan- 
terie, chef d'état-major du maréchal Joffre, puis du 
groupe des armées de réserve, chef de la mission mili- 
taire française au Brésil, 1917-25, commandant supérieur 
des troupes du Levant, 1925-28, commandant de la 
202 région depuis le 12. 2. 29), est nommé premier 
sous-chef d'état-major gén. de l'armée, en remplacement 
du gén. de division Giraud ; k gén. de division Eugène 
D.-Antoine Mittelhäuser (né à Tourcoing le 7. 8. 73, 
ét. à St-Cyr ct à l'Ecole sup. de guerre, sert en Algérie 
et au Maroc, chef de bataillon au 3° régiment de tirail- 
leurs, 1914, colonel, mai 1917, général de division, 
avr. 1918, chef de la mission militaire fr. en Tchécoslo- 
vaquie, févr. 1919, commandant de la 27 division d’inf., 
avr. 1926, commandant de la 18€ région, févr. 1928) est 
nommé commandant de la 2o° région, en remplacement 
du gén. Gamelin (J. O., 3. 1. 30). Lo 

_— Paris: Retour de M. Léon Daudet, 
Bruxelles depuis juill. 1927. 

Burcare. — Sofia: Arrestation de 
accusés de complot. : 

Erars-Unis. — Washington : Signalure d'une conven- 
tion anglo-américaine délimitant définitivement la fron- 
lière entre l'archipel des Philippines et la North Bornco 
britannique, elle confirme le droit des Etats-Unis aux 


Turtle Islands. 


réfugié à 


18 communistes 


BE 


+050 


PRET - 


1h 


_ GRANDE- Daily Courier, de Live 00 
mdé en 1809, cesse de paraître ; le 3 janv, le Wor- 
er Herald, fondé en 794, le Worcestershire Chro- 


en 1883, cessent leur publication: ; 

- Ircanne. — Dublin : Le D' George von Dehn-Schmidt, 
consul gén. d'Allemagne à Dublin, nommé chargé d'af- 
* faïires, présente ses lettres de créance à M. P. Mac Gil- 
san, min. des Aff. étr, de l'Etat libre d'Irlande. : 
SuÈDE. — Stockholm : Premier numéro du quotidien 
y Dag (Nouvelle Journée), organe de la section promos- 
éovienne du parti communiste suédois. 


Vendredi 3 Janvier. 


ANCE, — Paris : Réception solennelle du card. Jean 
ier venant de Rome (D, C., 1. 22, 1274 ; t. 23, 185, 
et 232). ! 
| ALLEMAGNE. Francfort-s.-M.: Session d’hiver du 
omité central des cathol. allemonds sous la présidence 
u prince de Loewenstein ; préparation du 69° congrès 
aih. de Munster du 4 au y sept. 1980 ; participation au 
_ Congrès eucharistique de Carthage du 7 au 1r mai 1930 
et à celui de Spire du 1°. 7. 30; 0° centenaire de la 


MINE, — Nankin : Le Gouvernement français s'oppose 
’abolition de l'exterritorialité décrétée par le Gouver- 
nt nationaliste le, 29 12. 29 ; refus du Gouvernement 
ien le 4 janv. 
Espace. — Madrid: Mort du journaliste et auteur 
dramatique Don Eduardo Montesinos y Lopez, né à 
Séville en 1868, ét. de droit à la Faculté de Madrid, 
ng séjour en France où il acquit une grande con- 
naissance de notre langue et de notre littérature, rédac- 
teur à la Epoca, 1894, et collaborateur à divers pério- 
diques illustrés ; auteur notamment de La canamonera 
i fut représentée plus de 300 fois, de la comédie La 
candesa de Hontanares, dont le succès fut immense, el 
de quelques chansons qui eurent une grande vogue en 
Espagne et en Amérique. 

Erars-Umis. — Suntla-Monica : Deux avions prenant des 
: s cinématographiques à proximité de la côte se ren- 

contrent et tomhent en mer ; ro morts, 
Grèce. — Aïhènes: M. Papandreou est nommé min. 
de l’Instr. publ., en remplacement de M. G. Gontikas, 
nommé gouverneur de la nouvelle banque agraire. 
 Iraure. Santa Severina: Mort de Mgr -Joseph- 
Antoine Caruso, né à Petilia Policastro, dioc, de Santa 
Severina, le 5. 10, 64, vic. gén. et chanoine, élu év. de 
Cariati, 10. 3. 19, transféré à Oppido Mamerlina, 
26. 8. 27, démissionnaire et transféré à l'év. tit. de 
_ Hierissos, 6. 7. 28. 
_ Pays-Bas. — La Haye : Ouverture de la 2° conférence 
internat, pour le règlement définitif des réparations 


rh 


Samedi 4 Janvier, 


France. — L. modifiant l'art. 295 du code civil (re- 
mariage des époux divorcés) (J. O., 6-7. 1. 30). 

_ AxcérIE. — Au large d'Oran, entre le cap Blanc et les 
_ Îles Habibas, le croiseur Edgar-Quinet de 14 000 tonnes, 
bateau-école d'application des enseignes de vaisseau, 
_ s'échoue ; il se brise en deux le g janv. 

ALLEMAGNE. — Berlin : Arrestation d'une trentaine de 
communistes ayant participé à l'attaque d'un groupe de 
l'association « Reichsbanner » (Bannière d’Empire le 
> “ox déc. 

_ Grèce, — Athènes : Le tribunal de première instance 
ordonne la dissolution de la G. G. T, U. de Grèce comme 
_ se livrant à la propagande communiste. 

! Pays-Bas. — La Haye : Réunion de la commission du 
_ désarmement instituée par l'Internat. ouvrière socialiste 
DE (4-5 janv.) ; se,prononce pour la limitation du tonnage 
| par catégories, pour la liberté des mers et le désarmement 
naval, terrestre et aérien. 


Dimanche 5 Janvier, 


Auremaene. — Cologne : Mort de Mgr Arnold Midden- 
dorf, aumônier en chef du front occidental, rg15-r8. 


Porocne. — Elections dams la voïvodie de Poméranie 
x n . . . +. + 
pour 16 conseils de districts ; gain des partis ‘“gouverne- 
mentaux, 


Roumanie. — Tighina (Bendery) : Rupture des négocia- 


nicle, fondé en 1838, et le Worcestershire Echo, fondé 


se de la première pierre de la cathédrale de Spire. : | 


tiken de Copenhague depuis trente-quatre ans ; auteur 


. 1910 ; L'amour et la mort, 1914. 


né à Cobourg le 23. 3. 62, ét. 


#< _ 
iétique en vue du règlement d 
liers et d'un accord définitif sur le tra 


Russie, — Moscou : M. Antonov Ovsejenko, chargé 
faires à Prague, 1925-29, envoyé extraord. en L 
depuis 1929, est nommé min. de l'U. R. S. S. en Polo 
en remplacement de M. Bogomolov. : 


Lundi 6 Janvier, 


France. — D. (min. Aff. étr.) portant application 


droits du tarif minimum français aux marchandises d 


gine hongroise (J. O., 11, 1. 80). + 
— Paris : À Notre-Dame, intronisation de S. Em: de : 
card. Jean Verdier, ? #18 
ALGÉRIE. — Un viaduc s'écroule au passage de li 
press Tunis-Constantine, entre Nador et Petit; 19 mo 
25 blessés. 
BerciQue. — Renair : Grève dans l'industrie du te 
(6-15 janv.) ; 7 oo0o chômeurs. À 4 
Cuir, — Santiago : Mort de l'amiral Luis Gomez ! 
reno, anc. min. de la Guerre et de la Marine. 
Danemark. — Copenhague : Mort du dramaturge 
Lange, né le 22. 6. 68, ét. au Danemark et en 
magne, séjour À Paris, 1893-95, collabore au Simpli 
simus de Munich, 1896-98, critique dramatique au Pol 


Un martyr, 1806 ; Madame Iris, 1898: Les faits 
cœur, 1900 ; Les chambres calmes, 1900 ; Un crimin 
1902 ; Les amours d'un poète, xrgo7 ; Samson é Dali 


dé fui: Log oi get ri 


Erarts-Unis. — Washington : Ouverture du congrès ; 4 
s'occupera surtout des tarifs et de la prohibition. | 
GRANDE-BRETAGNE. — Londres : Mort de l'amiral Al 
Giffard Tate, né en juin 1853, entra dans la mari 
1866, capitaine, 1897, contre-amiral, 1907, vice-amit 
1912, amiral, 1916. — Mort du vice-amiral George Ans 
Primrose, né le 21. g. 49, mis à la retraile, 1908. 
PERSE. — Le chah Réza Pahlavi inaugure la section 
méridionale du chemin de fer transpersan. de Shapo 
à Dizfoul ; le tronçon septentrional, de Bendergazi, 
la mer Caspienne, à Sari, avait été inauguré en nov. 192 


PorruGaz. — Mise en vigueur du nouveau  {arif 
douanier. : à 

Russie. — Moscou : Retour de G. V. Tchitchéri L | 
commissaire du peuple aux Aff. étr., après un séjou 


de seize mois à Wiesbaden. S 

Suisse. — Genève : Conférence technique préparatoire 
sur les conditions du travail dans les mines de charbon 
(6-18 janv.), 9 Etats producieurs sont représentés ; l'ac | 
cord n’a pu se faire sur la question des heures de travail. 
dans les mines. — Consultation des experts agricoles p 
le Comité économique de la S. D. N., qui sont priés 
donner leur avis sur les moyens de remédier à : crise 
agricole en général et à celle des céréales en ue re 


Mardi 7 Janvier. S à 


Albert I de Belgique et la 
sont reçus en audience solennelle par 


SAINT-SIÈGE. — Le roi 
reine /Elisabeth 
S. S. Pie XI. 4 

France. — Marseille : Réunion de l'Union internat. de 
Compagnies de chemins de fer 7-11 janv.) ; étudie ‘4 
question «du matériel roulant et celle de hate 
uniforme des voies. 

ALBANIE. Tirana : M. Moisson, 
ambass. de France depuis le 15. ro. 
768), présente ses lettres de rappel 
Zogou Ier, 

ALLEMAGNE. — Bonn : Mort du 


baron de Vaux: 
28 (Di :C 


‘au roi 


La 
B4 
Ê 


prof. D' Eduard Study, 
à Léna, Strasbourg, Leip= 
zig, Munich, privat-docent à Leipzig, 1885, à Marbourg, 
1889, lecteur à l'Université John Hopkins, Baltimore, 
1893, prof. à Bonn, 1894 ; auteur notamment de Sphae- 
rische  Trigonometrie,  orthogonale Subslilutionen und 
elliptische Funklionen, 1893: Die realitisthe Wellans* 
chaung und die Lehre vom Raume, 1914 ; Grund- 
lagen der analytischen Kinematik, 1913 ; Die Mimikry 
als Pruefstein phylogenetischer Theorien, 1910. Sr TES 
— Leipzig : La Fédération allemande des marchands 

de tabac en gros groupant 1 Goo maisons décide le Jock- 
out qui atteint 100 000 employés. ET: 
Weimar : Session de la Diète de Thuringe élue 1 

29. RAR FEES 


er” 


8. 12. 


t 


Humbert de Savoie et Marie-José de Belgique, sont reçus 
en audience solennelle par S. S. Pie XI, après la célé- 
-_  bration de leur mariage. Les 
France. — D. (min. M.) nommant Je vice-amiral 
Jules-Théophile Docteur inspecteur gén. des forces mari- 
times de la Méditerranée pour 1930, et le vice-amiral 
Maxime-R.-M.-Edouard Le Vavasseur inspecteur gén. des 
n forces maritimes du Nord (J. O., g. 1. 30). 
1  Grannr-BrRETAGNE. — Londres : Le grand conseil de la 
_- Fédération des industries britanniques décide de ratifier 
 J’accord récemment conclu entre un groupe important 
1  d'assoc. patronales et le conseil du congrès des Trade- 
{ Unions en vue de la conclusion de la paix industrielle. 
h : GRèCE. — Athènes : Le modus vivendi commercial 
_ entre la Grèce et la Turquie est prorogé de trois mois. 
ù Trace. — Rome : Mariage du prince Humbert de Pié- 
| mont, héritier d'Italie, avec la princesse Marie-José de 
_ Belgique 
À TenÉcosLovAQUIE. — Prague: Sur l'initiative de 
_ Mgr François Kordac, archev. de Prague, pourparlers entre 
» ‘le parti populiste tchèque, le parti slovaque, le parti 
allemand, le parti hongrois et les syndicats chrétiens- 
sociaux, en vue de la formation d’un bloc catholique sur 
le terrain -religieux et intellectuel en dehors des ques- 
tions politiques. 


GX 


Jeudi 9 Janvier. 


SainT-Sièce. — S. S. Pie XI reçoit en audience solen- 
nelle la grande-duchesse Charlotte de Luxembourg et le 
prince Félix de Bourbon-Parme. 

AILEMAGNE, — Berlin: Le chancelier Hermann Müller 
déclare qu'il ne peut donner suite à la demande du 

L comité du plébiscite nationaliste relative à la proclama- 
“ tion de la loi qui fit l’objet du plébiscite, la majorité 
! des électeurs inscrits ne s'étant pas prononcée pour son 
acceptation. —%® congrès de la Ligue des étudiants 


gués représentant 28 coo étudiants y assistent ; l’auto- 
nomie des étudiants et leur éducation civique. 

— Bückebourg : La Diète de Schaumbourg-Lippe 
adopte en première lecture le projet de loi décidant la 
réunion de cet Etat à la Prusse. 

Evars-Unis. — Lake Wales (Floride) : Mort d'Edward 
William Bok, né à Den Helder le 9. 10. 63, éditeur et 
philanthrope, créa en 1923 un prix de 100 000 dollars 
devant être décerné à celui qui trouverait la solution 
la plus pratique pour faire coopérer les Etats-Unis avec 
les autres pays dans le but de maintenir la paix du 
monde, prix gagné par le D' C.-A. Silvermore, de New- 
York ; éditeur du Ladies Home Journal, 1889-1919, et du 
\ Great Hollanders Series ; auteur de The Americanizalion 
of Edward Bok, 1921 ; Two Persons, 1922 ; A Man from 
Maine, 1923; Tuwice Thirty, 1925 ; Dollars Only, 1925 ; 
America give me a Chance, 1926 ; Perhaps 1 Am, 1928 ; 
Why 1 believe in Poverty ; The young man in Business. 

GRANDE-BRETAGNE, — Londres : Conférence entre repré- 
sentants des industries minières britannique et polonaise 
{0-10 janv.) ; signature d'un accord préliminaire pour la 
limitation de la concurrence. 

Russe. — Moscou : M. G. Bessedovsky (D. C., t. 22, 
825), accusé de détournement d’une somme de 
365 ooo francs appartenant à l'ambassade soviétique de 
Paris, est condamné par contumace à dix ans de réclusion. 


Vendredi 10 Janvier: 


C2 


Ssnr-Sièce. — Le prince Louis II de Monaco, ‘accom- 
pagné de son gendre, le prince Pierre, est reçu en 
audience solennelle par S. S. Pie XI. à 

4 ALLEMAGNE. — Berlin : Arrestation de 244 communistes 
et découverte de nombreuses armes à feu et munitions. 

CGmwe. — Une vague de froid intense sévit dans le 
Chan-Si septentrional depuis le début de k l’année, 

NO 35000 morts; d'après le rapport des délégués de la 
. commission internat. pour combattre la famine en Chine, 
> millions de Chinois sont morts de faim dans le Chan- 
Si et le Chen-Si depuis 1919, par suite des inondations 

de la guerre civile. 
11 À ie Lirairar — Thelford (chäteau de Euston- 


— Le prince et la princesse de Piémont, d’Arlington et Euston, vicomte de Thetford et d'Ips) 


-Hatlein poursuivis 


universitaires d'Allemagne (9-12 janv.), plus de 5oo délé- 


baron de Sudbury, descendant de Charles II, ét. à Harow. 
Iñng. — Chatierbuckganj : Un train de pèlerins entre 
en collision avec un irain de marchandises (entre 
Lucknow et Bareilly) ; 12 morts, 30 blessés. é 
Irak. — Les chefs rebelles Fayçal El Dowich et Ibn 
par l'armée d'Ibn Séoud, roi du 
Hedjaz, se réfugient dans le sud de l'Irak, se rendent 
sans conditions et sont conduits à Bassorah: RES 
Porone. — Varsovie : À la Diète, lecture de la décla 
ration ministérielle ; M. Casimir PBartel demande la € 
sion de la Constitution. É É ; 
Russie. — Moscou : M. Karl Radek est réintégré da 


le parti communiste. FRE 


Turquie. — Ankara : Signature d’un contrat germano- 
turc assurant pour vingt ans à la Lufthansa allemande) 
l'exploitation d'un service aérien postal entre l'Allemagne 
et la Turquie. Se 


Samedi 11 Janvier, 


France. — D. (min. Aff étr.) portant publication et 
mise en applicat. à titre provisoire de la convention 
commerciale du 6. 11. 29 entre la Républ. fr. et la 
Républ. de Cuba (J. O., 12. 1. 30). | 
— Saint-Maime-Dauphin (B.-Alpes) : 
aux mines de lignite du 
15 blessés. ee 

BrRésiz. — Rio-de-Janeiro : Echange des ratifications du. 
traité de frontières signé à Rio-de-Janeiro le 15. 11. 28 
(DAC 20) 1081). PIE 

Danemark. — Copenhague : Le Folkeling repousse p x 
90 voix contre 45 une motion demandant le maintien de la 
peine de mort. — Mort de Jacob Breda Bull, né à Ren- 


Coup de grisou 
Bois-d’Ausson ; 6 morts, 


dalen le 23. 3, 53, fonde plusieurs périodiques ; par. FE 
pièce Irresponsable, Copenhague, 1890, il lulta contre les Fs 
opinions radicales de Bjoernson et d'Ibsen et par Gens 


sérieux, 1891, contre la vie de bohême ; auteur de Un 


nouveau dieu. 4 


Gnanpe-BRETAGNE, — Londres : Réponse du Gouverne- : 
ment au mémorandum français du 20. 12. 29 sur le désar- 
mement naval. ‘ PE 


Japon. — Tokio : Le Gouvernement lève l'embargo sur É 
l'or. : : 
_ Portrucaz. — Lisbonne : Démission du cabinet constitué 


le g. 7. 29, par suite de divergences entre le prés. du 
conseil gén. Ivens Ferraz, partisan d’un rapprochement 
avee les républicains constitutionnels, et M. Antonio de 
Oliveira Salazar, min. des Fin. et chef du parti cathol. 


Suève. — Stockholm : Ouverture de la session annuelle 
ordinaire du Riksdag. 
Suisse. — Genève: La Républ. de l'Uruguay transmet 


au secrétariat S. D. N. son adhésion à la convention de 
l'esclavage du 25. g. 26. 


Dimanche 12 Janvier, 


France. — Paris : La GC. G. T. fonde un Comité national 
des assurances sociales et de la santé publique. 

ALLEMAGNE. — Cassel : Démission du prés. de Hesse- 
Nassau, D' Rudolf Schwander (né à Colmar le 23, 12, 68, 
ét. à Strasbourg, adjoint de Strasbourg, 1902-06, maire 
depuis 1906, secrét. d'Etat des offices économiques du 
Reich, 1917, statthalter d'Alsace-Lorraine, 1918 ; auteur 
de plusieurs ouvrages de politique sociale). 

AUTRICHE, — Vienne : Mort de Stephan Savkovilch, 
âgé de 43 ans, min. des Trav. publ. de Yougoslavie 
depuis le 6. 1. 29 ; inhumé à Belgrade aux frais de 
l'Etat. À 3 

Samoa (Iles), — Le Gouvernement néo-zélandais auto- 
rise l'administration des îles Samoa. à mettre l'organi- 
sation des Maus hors la loi comme séditieuse, 


Lundi 13 Janvier, 


France. — Marseille : Mort du peintre et sculpteur 
belge Henri de Groux, né à Bruxelles en 1866, vécut à 
Paris, puis à Marseille depuis 1914; œuvres : Le Christ 
aur outrages ; Le Christ montré au peuple. 

— Ouessant: Le remorqueur brilannique Sainl-Genny 
coule au large de l'île ; 23 morts. 


Le 


_à Paris, à l'Ecole polytechnique ‘et à l'Ecole des mines, 
prof. à l'Ecole des mines de Saint-Etienne, 1887, prof. 
d'électricité industrielle à l'Ecole sup. des mines de 
Paris, 1907, démissionnaire, 1908, vice-prés. de la Société 
é d'encouragement pour l'industrie nationale, prés. de la 
Société de navigation aérienne, prés. du conseil de la 
Société Rateau, inspecteur gén. des mines, m. do l’Acad. 
s sciences, section des applications de la science à l'in- 
üstrie, 1918, étudie les turbo-machines, réalise la tur- 
bine à vapeur, le turbo-comprésseur multicellulaire, la 
turbine mixte, les ventilateurs et pompes centrifuges, les 
…  surpresseurs pour moteurs d'avions ; auteur d'études sur 
La mécanique appliquée ; La mécanique des fluides ; 
héorie des lurbo-machines et des hélices propulsives ; 
técrie du vol des aéroplanes ; ouvrages sur les venti- 
teurs, les turbines hydrauliques, etc. — Mort du peintre 
mile-René Ménard, né à Paris la 15: 4. 62, m. de 
cad. des beaux-arts, 20. 2. 26 ; œuvres : Louis Ménard, 
8 : Le jugement de Pâris, 1898; Terre antique, le 
mple, 1901 ; Le fleuve, 1901; Paysage corse, 1902 ; Les 
erranis, 1903, etc. 

ALLEMAGNE. — Berlin : La Reichsbank abaisse le taux 
de son escompte de 7 à 6 1/2 % et le taux des avances 
sur titres de 8 à 7 1/2 %. 

_  Erauæ. — Pignerol : Suppression de l'Echo des vallées, 
dernier journal en langue française des vallées vaudoises 
du Piémont. 

_ Suisse. — Genève : 5S® session du conseil de la 
…_ S D. N., sous la prés. de M. Auguste Zaleski, min. Aff. 
étr. de Pologne (8-16 janv.) ; nomme une commission 
de 3 membres pour régler la question du Mur des 
_ pleurs; M. Arthur Henderson annonce que l'Angleterre 
_ a l'intention de donner l'indépendance à l'Irak ; s'occupe 
s troubles de Samoa ; constitue une commission de 
- membres chargée de l'étude des ‘amendements à 
apporter au pacte de la S. D. N. jour le.mettre en har- 
monie avec le pacte Briand-Kellogg ; convoque pour le 
- 13 févr. la conférence de la trêve douanière. 


Mardi 14 janvier, 


Saintr-Sièce. — Le baron De Groote, ambass. du Hon- 
duras, remet ses lettres de créance à S. S. Pie XI. 

FRANGE. — Parlement : Ouverture de la session ordi- 
naire ; à la Chambre, discours du doyen d'âge, M. Mau- 
 rice Sibille ; M. Fernand Bouisson est réélu président 
pour la 5€ fois ; au Sénat, discours de M. Paul Fleury, 
doyen d'âge ; les 25 nouveaux sénateurs élus le 20. 10. 29 
prennent séance. 


+ — Nice: Session du conseil gén. de la Conférence 
. parlementaire internat. du commerce (14-15 janv.) sous 
5 la prés. de M. Angelo Pavia, sénateur ilalien ; modifica- 


tion des statuts et ordre du jour de l'assemblée plénière 
. qui se tiendra à Madrid le 6. 10: 30. — Conférence 
Ê ‘internat. des chemins de fer, 5 nations y participent ; 
_ établissement d’un type de contrat à passer entre les 
. compagnies de navigation aérienne et les compagnies de 
chemins de fer pour permettre aux voyageurs munis de 
billets d’avion d'emprunter le parcours des voies ferrées. 
Beccique. — Bruxelles : Réunion du cartel internat. de 
Vacier ; elle a pour objet la création de comptoirs 
miernat., mais ne peut aboutir à un accord sur la fixa- 
tion de la quote-part nécessaire à la mise en vigueur de 
J'érganisation d'exportation pour la période intermédiaire 
jusqu'à la constitution de ces comptoirs. 
» Erarzs-Unis. — Washinglon : Signature d’un nouveau 
traité d'arbitrage entre les Etats-Unis et la Hollande. 
Lerrone. — Riga: Signature d’un traité d'arbitrage et 
de conciliation entre la Lettonie et les Etats-Unis. 
Suisse, — Genève : La Lituanie dépose lau secrétariat 
S. D. N. son adhésion à la juridiction d'arbitrage de la 
Cour permanente de justice internat. pour une durée de 
cinq ans. 


Mercre:i 15 Janvier, 


France. — L. abrogeant le paraphe et le visa annuels 
du livre journal et du livre d'inventaires prescrits par 
J'art. ro du code de commerce (J. O., 17. 1. 80). 

Corée. — Séoul : Arrestation de r 000 étudiants et de 


ilplunelie « 


«Paris: Mort d'Auguste Rateau,. né à Royan le 


. 10. 63, ét. au collège de Cognac, au lycée St-Louis contre l'incarcération 


Maison de la Bonne Presse >» (St An'#%*),5, rue Bayard, Paris-3e — Le gérTani : A. FAIGLE. 


udiantes qui s 


Incañne. — Dublin: Mgr scal D 
Mineur, né à Dublin le 26. 4. 70, journaliste et é 
à New-York, entre chez les Franciscains, 2. 8. 96, lecteur, 
général au collège franciscain de Washington, 1902-04, 
1906-11, prof. à lJ'Univ. cathol. d'Amérique, 1913-199 
auteur d'ouvrages d'érudition sur l’histoire religieuse et 
littéraire du moyen âge, chargé de défendre les intérêts, 
cathol. du Proche-Orient devant la Conférence de la 
paix à Versailles, 1919, missions en Egypte, Syrie, Chypre,” 
Grèce, deux fois visiteur apostol. en Palestine, élu arche.” 
tit. de Tyana, 24. 5. 27, consulteur des ‘Religieux, 
14. 2. 94, des Séminaires et Etudes, 4. 3. 24, de l'Eglise. 
orientale, 20. 3. 25, de la Propagande, 20. 7. 25), pre. 
mier nonce apostol. près l'Etat libre d'Irlande, présente 4 


ses lettres de créance à M. James Neill, gouverneur 
gén. 2e | 
Pays-Bas. — La Haye : Entente entre l'Allemagne et 


l'Australie au sujet de la liquidation des biens séquestrés: 
Roumanie, — Bucarest : M. Ventila Bratiano, chef du 
parti libéral, remet à la Régence un mémoire pour pro- 4 
tester contre l’organisation de la jeunesse par le parti 1 
national paysan. | 


LEE] . À 

RecririCaTION. — Erats-Uns. — Chicago : La nouvelle 
de la mort du prof. Albert Abraham Michelson, annoncée 
par les agences, est démentie : le prof. est en route pour. 
les Bermudes (D. C., t. 23, 189). 
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LIVRES REÇUS (1) 


La Bonlé, par l'abbé L. D. Une brochtire 11 x 7 em. 
de 62 pages. Vitte, Lyon. 1929. L 


Jean Gerson, par A.-L. Masson. — 
17 X 11 Cm. de. 50 pages. Vitte, Lyon. 1929. 


Les: Féalitudes, par A.-L. Masson, — Une brochure 
11XY% em. de 61 pages. Vilte, Lyon. 1929. é < 


das bre 


Comment il faut aimer le bon Dieu. — Une brochure « 
11 X 7 cm. de 6» pages. Vitte. Lyon. 1929. L 


Cœur à cœur, par l'abbé GEORGES BELLANGER. — Un. < 
vol. 19 X 12 cm. de 190 pages. Prix: S fr. 50. Brunet, 
Arras. 1929: ï 


Le livre des Exercices de saint Ignace de Loyola, par 
le R. P. Maurice Mescucer. — Trois vol. in-8° cou + 
ronne de 820, 322 et {oo pages. Prix, 5o francs. Le- 
thiclleux, Paris. 1929. 5 


Saint-Martin de Tours, par MARCELLIN LissorGuEs. == 
Un vol. 18 %X 12 cm. de 93 pages. Desclée, De 
Brouwer, Bruges. 1929. e $ 

+ 

Le point central de la doctrine de saint Jean de. la 
Croix, par le R. P. A. Pmuipre., — Un vol. 17 X 13 cm. 
de 86 pages. Prix, 8 francs. Editions « Doctrine et » 
Vérité ». Paris. 1929. De 

Chemin faisant avec l'abbé Lemire, par Cnarres Drou- El 
Lens. — Un vol. 18 X 11 cm. de 250 pages. Prix : M! 
12 francs, Kivière. Paris. 1929. Sr 

Comment étre heureux. La notion chrétienne du 
bonheur. (Programme 1929-1930 de l'Union diocésaine des 


cercles d'études féminins de Lyon et de la région.) — 
Une brochure in-8° de 24 pages. Prix: 3 fr. 5o. 5 ct 7, 


rue Mulet, ‘Lyon. 1929. SRE 


Les Pauvres dans l'Evangile, radio-sermons 1929, par 


rise 


Pierre LuANpe,S. J. — Un vol. in-16 jésus de 260 pages. 
Prix : 12 francs. Plon, Paris, 1929. dé 
Bourdaloue, par R. DAEscuLErR, — Un-vol. 18 X 11 cm. 


de 820 pages. Prix: 20 francs. Gabalda, Par: : 1929. 


(1) Cette liste contient l'énumération des ouvrages qui 
ont été ecvoyés à la rédaction par les auteurs ou les - 
éciteurs el dont l'annonce ne comporte aucun jugement 
ni apprcbation de notre part. 
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